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FLORE FORESTIÈRE 


ILLUSTRÉE 


DU CENTRE DE L’EUROPE 


AVANT-PROPOS 


Si l'on jette les yeux sur une rarte de l'Europe et si, par la pensée, on divise le continent eu trois zones, 
l'une comprenant lu région septenirionale, une autre la région inéridiuimle, oulre les deux une région centrale qui 
représenlerail comme la zone lentpéréc relativement aux deux autres, — un constate aussitdt que la Franco, 
située entre les 42' et 51* degrés de lalitude boréale, apparlient pour deux tiers à la région du milieu, à la zone 
centrale, les seuls déparlemenis du Midi, situés au sud du 4,'i" iiarallclo (|ui passe |iar lîordeaux et Valence, 
aiiparteuant h la zone luéridiouale. 

Celle dernière ligne de démarcallon, au point do vue de la végétation et surtout do la végélalion ligneuse, 
u’est pas sans une grande importunée, .\u-dessous d'elle, en Franco comme en Ilalie, en Autriche ou eu Espagne, 
ou reconnaît lu végétaUon méditerranéenne avec l'olivier, l'arbousier, le myrte, les pistachiers, l'oranger, le citronnier 
et jusqu'au iwlmier nain, enfant perdu, dans nos climats, des régicjiis juxtatropicales. Au-dessus, — d’Angoulêmo 
ou du Havre au littoral do la Baltique ou de ta Caspienne, — la dore ligneuse, moins riche et ]>lus sévère, se 
restreint à des plantes plus connues, arbres, arbrisseaux ou arbustes , faites pour braver les intempéries et le froid. 
Communs ou réjiandus plus ou moins dans tonte la zone moyenne de l'Europe, ces végétaux s'avancent souvent bien 
au loin vers le nord : le boideau, le hêtre, le sapin, comme le genévrier, le tilleul et les saules, sont les hôtes des 
climats rigoureux aussi bien que des latitudes tempérées. 

Faire une flore forestière du ccnire do l'Europe, c'est donc eu réalité faire une flore ligneuse do tout le 
continent, les contrées méridionales exceptées. C'est aussi, par conséquent, faire celle des deux tiers de la 
France, en mettant il (lart cependant quelques végétaux qui, sous l'influence du Culf-Slream, remontent du sud 
vers le nord en longeant le littoral du golfe de Gascogne. 

On ne sera donc pas surpris que l'auteur se soit placé exclusivement au point de vue français pour écrire 
cette flore des principales plantes forestières de l’Europe cenlrale. 

Représenter aux yeux comme h l’esprit par la gravure et la véracité dos couleurs, s'il est permis do s’exprimer 
de la sorte, la l'orme el l’aspect de tous les organes essentiels des arbres, aibrisseaux et arbustes îles forêts de 
nos climats tempérés ou froids; allier, aiitanl que possible, h l’exactiludo et à la précision des détails techniques, 
afin d'eu atténuer l'aridité, une forme tittérnire, et laisser entrevoir parfois, dans la description d'ensemble d'un 
bel arbre ou d’uu ai’buste en fleurs, le côté eslbétiipie par lequel il n'est point interdit non plus do les envisager; 
enlin, contribuer à répandre le goût des études foresti'eres, si altrayantos pour qui s’y est une fois initié, si profitables 
aux intérêts de quiconque sait en tirer des conclusions pratiques; — voibi ce qu’a voulu, voilà ce qu'a cherché à 
faire l’auteur de cet ouvrage. Au public de décider si le but poursuivi a été atteint. 

On ne doit pas s’attendre à trouver dans ce volume toutes les plantes ligneuses qui se peuvent rencontrer 


AVANT-PROPOS. 


dans toutes les forêts des régions tempérées ou froides de l’Europe ou même de la France. I! y eût fallu 
plusieurs volumes, et nous eussions couru le risque d’écliouer à l’é(;ueil d'un double emploi avec le remarquahle 
Herbier forestier que publie notre laborieux et habile eorifrèi*e M. de Gusflier. 

Cela n’était pas nécessaire d’ailleurs. 

Eu nous bornnul aux essences les plus généralement répandues ou les plus remarquables parmi les plantes 
ligneuses indigènes d<‘ toutes dimensions, nous espérons que l’attention se fatiguera moins et que l’esprit retiendra 
mieux; que ce volume, en oITranl à t’élude, avec ligures coloriées, les types principaux de la végétation forestière, 
fournira des points de comparaison suffisants pour permcd.lre à ceux qui, après a^oir bien \oidu le lire avec 
quelque attention, désireraient pousser plus loin leurs l’ccherclies, de lo faire par eux-mêmes et sans passer par les 
(liflicuUés ou les aridités ordiiiairemeiil inhérentes aux débuts. 

Si ce résultat est alleinf, nous nous tieudrous pour amplemeut récompensé de nos elTorts. 


GYMNOSPERMES 


CONIFÈRES 


AlilÉTINÉES. j 

LE SAPIN (PI. I. Fig. 1 à 8). — HiMiî (Ips plfitenu\ plevi.'8 de la | 
oliaîne du Jura Pt des Vosgi-j (500 h 1,000 aiHrce d'altitU'Ip). parure litw | 
abrupts versants fies Covrunîs. des Alpt» (1,500 mètres) et îles l'.vrèntlos 
(2,000 mèlriMt). Iiabitup de iiueliiues Ibréts de la Normandie, le .SapiM prii- 
prement dil (/t6ir-y rwfÿnm, m-f/fnlen, pfctiimln. taxifalin/ l*icm liiez les 
Anglais) est uti arlire dw première grandeur j sa tige droite et éltmot't* senibfe le 
pilier d’une iimnense bawlifjiiei ses brauclies grêles et gracieusement imjuêes 
l’entourent d'iiiiu verdure ausiire; i»on é-orre épaisse et grisâtre le protège 
contre la niorsurt! dt» ft'inias. 

Isolé dtmé In campagne, il mbe un Ironc br.wlni sous une pyramide de 
l'euillage dont la liHiC alllcure le soi. H résiste h la tempête, nu, s'il lui cède, 
ce n'est qu'eu se brisaul. 

Le Sapin ne craint rien des grands froids, iouis il ivjIo'iIo les olimuls plus 
doux où à m; hiver imvrlain sueci'.'dcul Je Iraîlivssos gelées de printemps ; ses 
bourgeons précfices, promptement épanouis, ne lésislent pas à ees retours do 
saison. Il aime un sol divisé, trais et un (icu profond, insinue voluiniers ses 
racines entre Ips strates vortirales nu fortement inHiiiiVs des roches calcaires cl 
craint les ardeurs du sufeil du midi ou de Touesl. 

Les feuilliM sont cinjilcs (15 ii AO inilliuièlrest, lrè.4-i'-tr()ilP9 (2 à S milb> 
mètres) et nfilaties. lîlles sont disimsécj! par doubks rangée.^ de l•l^!l(Ilte crtté du 
rameau et obtuses ii la pointe. Ix’iir ïmliira est tendre sur 1i>s ptinsscs printa- 
nières, sombre b mauirité (plamlic 1. 1); di-ux U'ails blaïus rajcnl la face iufé- 
rieure dans le sens de la lungucar. 

Le.s fleurs sont n»ono(|ues. d'un jaune verdâtre, disposées en clmloas et 
placées ordinoireumnl vpra le haut de la rime. Les rlnloris mâles, d'une Jinjension 
qui dépasse eu longuaur celle d’une capsule de fufdl de chasse, sool graupés en 
grand nombre A rextréniiié du rameau qu’ils enCoureut (l, 2). Plus longB et nu 
peu moins gros qu’un dé ii coudre, les chaUms femelles »> posent, dressés et 
solitaires, le bmg des ruineuux dépourvus de Heurs mâle.s (I, 8). (^etlc floraison 
est apparente d'iivrü en mai. 

Sous rinfluenoe de la clmleur W oliîilons rcmclles grossissent rapidement, 
et, sans jaumls se déjiarlir de leur position érigée et verticale, ne tardent |),as à 
devenir de.s cônw ou strobiles de fcirmo oyliiulm- ovn'itlo d’un gjn vert brunâtre, 
qui mûrissent eu octobre (1, 4). A la suite de la maturité, Im écailles se désar- 
ticulent et tombent aviv les graines qu'elles reixjuvrcul. La ligure 6 rejiréscnte 
une écaille vue en dedans avec si* tleux grumes cmnirc adliéreoles; on voit que 
chacune e^t munie d'nne aile aesez largo qui recouvre ptusque la muiilé de la 
face intérieure de récHÜIe. Celle-ci, U rpxlérieiir. psI manie d’une irnefée. .sorte 
de petit appendice ftiluicé dovenii coriace et ligneux par U iimluralion et qui, 
plus long que l’écttillc cllivniêmc, la dépsse de la polnle (I. 4 et C). 

Au prinlcnips. cpiaod la neige des mimtagnes a disparu pour ne revenir 
qu'après le felour de l'aiUomne, la graine tombée sur le sol gernte prompleraent. 
Tandis que sa |iarlic inu^rienre au IrnDafunnc ou gvmtutilc, son enveloppe s'élève 
avec la tigelle et relient quelque temps en faisceau les feuilles cotylédonaires 
(1 , 7), qui bientôt brisent ce iJérisperme. comme te poussin la coque de l’œiif, 
et s'épanouissent librement (I, 8). Le jeune plant ainsi fonné a besoin d'abri 
pendant les premières années, sans quoi les insolations de l’été le dessécheraient 
promptement. 

Parvenu b maturité, c’est-à-dirc ù l’âge de cent ou cent vingt ans, le Sapin, 


avec ses belles dimensions, donne un bois recherché pour les grandes con- 
structions civiles et toute espèce d’autres usages. D’une fente facile, il s'emploie 
uon-scult'iucnl eu pnutres, mais en madriers, plancbc.s, latlos, bardeaux, etc. 
.Après desaiccatum .A l'air, il accuse une ilurisilé qui varie do H,ft8à tljilfi, Tunité 
étant l'eau distillée 0 lu lempiit’aturc de 4 degré». 

I.' écorce est timnifère et donne nu cumbusliblu bien supérieur b celui du 
bois qui est médiocre i cclui-ci flîimlM> bien, mais il pétille avec i'xeès et donne 
beaucoup de fumée. I.a capacité calurtLique da Sapin u'csl guère que les deux 
tiers de celle du Itêire. Co|>onda«f Iors<|u’oii l'abi iquait. en France, du fer au char- 
bon de I)oi«, le cliarbon do Supin u'étuil pus JiiJaigné par les maîtres de forges. 

L'Épicéa (P1. I. Fig. tl ù IS). — L'fi/U'eât commun (Piïvn tulgaris, 
execlsa, rnlra, rtc.; .4èi'é* de Linné et deg .\ijidais) est le com|)agnuii du Sapin 
avec leijiicl le vulgaire le cmifond flouveol. rnmjuignon banli cl aveulcreux. II 
le dépasse en altitude dons les Vosges. Je Jura. les. Aljios, les Pyrénées, et 
descend volontierF plus bus qui» lui dans des fumls mank'ugiHix où le Sapin 
périrait. L'aspect do l'Kpicéfl ne le cède en rien dans son ensemble « celui du 
Sapiu i il olfie une liauteiir et une rnclitude pareilles ; ses bnmihes que 
chargent des feuilles plus tminbreuscs. s'inclinent davantage eu urcs régu- 
liers; sa flèche est plus aignè, sa pynuiiide, s'il crut! isolé, pins fournie et 
plus ample û la base; s'il croit en massir, la couleur rougeâtre de son écorce 
le disLingue du Imne gris ceudré du Sapin. Plus aisément que le .Sapin, il est 
le jouet do la tempête et n’ enfonce pas iximoje lui un long et solide pivot dans 
les entrailiés du rocher ; ses rmânes IrucanteB ne TatUiclieni qu'à la partie la 
plus superficielle du sol. 

Ij?s rouilles do l'Épîcca sont d'un vert plus vif et moins vernissé que celles 
du Supin; elles sont nustu pliut courtes, plus Unes, éparsas tout autour du 
rameau, |üus taigués de la ])f)lnte, moins larges et point .ipbilies (I, y), mais en 
forme de prismes à qiralre patis déprimés au milieu, «imme on («‘iit le constater 
en les cxuaiinaiil sous un grossLwajeiit sullisaiil (1, 15). 

Les chatons mâle.s et fuiuclkw sont un peu [ilus volumineux rispertivement 
que ceux du S»[iiQ. le« pmmiers afTccétfut une tciute jaune rusé, le» autres une 
nuance ruiigcûtre. Ils sn iWvotopijetil sur l'axe ou a l'exirémité de-s rameaux 
dans une jx)»ition dressée ou gcmi-horixonlale (1, 10 ol 11). Peu à peu, quand 
la malurité approche, lus fleurs fènicllcs. devenues jeuues cônes, s'inclinent de 
plus en plus pour prendre la position pondante (I, 9). L’csl do mni on octobre 
que la fleur-cône acemuplit wju évoluiiou eutièce. Les éraillos nn lombeul point : 
elles s’enlr'ottvrenl au printemps suivant pour laisser »‘échap|wr le» deux petites 
graines ailées ia-iérées sous chacune d'ulhv (1. 12 et IS). 

Iditins précoce» que ceux du Sapin, les boiirgeotui de l'Épicéa ne souffrent 
pas autant des gplées priiilaoières. L'arbre snpptirle d'dllrars, mieux que le 
Sapin, le» froids les plu.s rigoureux; il se contcoto des plus mauvais sols et des 
moins proroiid», et, prosjiî're eucoro, sauf à perdre oue pailio dca qualités de 
srm bois, dutis le« terres luimidos et tourbeuses. Les expositions du nord et de 
l'est sunl ccUea qu'il préféra. Un léger abri coiUra les anleurs du soleil est utile 
au jeune plant. 

Les emplois de l'Épicéa sont les mêmes que ceux du Sapin, bien que celui-ci 
soit prisé davantage pour la charpente, et celui-là, dont la grosseur se 
soutient moins, pour la menuiserie. La densité de l'Épicéa desséché à l’air est 
de 0,31 k 0,50, inférieure à celle du Sapin. Le chauffage en est meilleur sans 
être de premier choix. 
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Avec la résine que sécrète l’Épicéa on fabrique de l’es-sence de térében- 
thine, de la colophane, de la poi^ de Bourjrogno et du noir de fumée. 

LE MÉLÈZE { n. I. Fia. 10 il 33). - Verdure temln! « Coilî IVlé 
printanière; feuilles mnCles, éln>ites ul allongthsj, groiij»ées en faisceaux 
(I, 16). jaunes b l'automne, radiajucs au retour des frimas (I,22)t 
bruoclies Unes et nombreuses . inclinées vers lo sol. redivSMfes jior le» rejets ilc 
l'année, portéi»«sur un Irum droit, conique, cooiparaiivemeni lisae; en avril mi 
en mai, une profusion d'i-pis ruses ou violels (fleurs fcinelleajentre-m^Iésde ;H:dil8 
disques mâles, dores par le pdleti.qiu tranchent sur le feuillage naissant (I, 17); 
pliL» t.ard . les fleurs fécondi'es devenues de jeunes cAnos nut tons nitillioolores 
( 1 . 16), puis bnioâltvs a nuiturilc ( 1. 19)| lel.s soûl Ii<s dehors ehurmunts du 
Vé/èse d Europ-c (/.arù vulynnf, fifvitiua. etc.), le roi des hautes 

Aljs'S dont U coumnne le fmnl neipeux « la limiln sufuùuuire des attires verts. 

Fier et [imssant. il ne croit dans ces districts placés qunvM «ne lenteur 
extrême i>uur faire de son lissii lipneas le plus dur de nos bois iiulipènes; il ne 
put vient pas moins aux plus magnillqites dimensions, portant déll .aux sitvies 
cüimno aux injure^ des hivers hyperhoréen.». A de basses altitudes i>t dans les 
pays de plaine, il ebunge d', allures; sa cinissanco devient r.ipide, son tNiis 
médiocre. ,»a vieillesse prémaiiiix-e. 

b?s fleur*, plus monoïques que ixtllcs du Sapin et de rÉpicéa, se réunissent 
tmr le même rameau, tai maturulîon h lieu dî'S rauloiiine. et lu dibséminution des 
grumes an priiiieiujis suivaul. Les cAnes sont érigés comme ceux du Sapin, mais 
les écailles sont persistantes comme duns l Ëpiceu. I.es graines, de dimonsiuns 
pareilles à celle* de l’Épicéa, mais d'une teinte plus claire, ont les ailes }iln> 
ppliles fl, 20). 

Au .Mélèze cultivé hors des régions neigeuses ilee hiuites Alpes il fani une 
exposition fraîche, un air vif et. sec, une lem' légère, point humide m.ais point 
desséchée, |«iint trop forte et point compacte, l.e ralcaire lui plaît niioux que 
l'argilc ou le. sable pur. Ijj mélange avec d'autres essence.» est favorable Ji su 
croissance. Rien que d'une entrée en végétatiun prérore, il reilnule peu le» fmids 
tardifs, et le.» ardeurs du suleal altaquent ('.areimuit son jeune plant. 

Rrun rongeitre au ctrur, le bois du MehVe des Alpes est dur et louitl 
(0,66), boiDOgèiM. résbtant, souple, d'une gninde dtnvài h l'air et sous l'eau. 
Les insx-tes ne l'attaquent pas, il ue ae gwrre puml. l.ai charpente, lu menui- 
serie, la marine le redierobem également, et lu tonnellerie lui e.nprunte du 
mcrraiD qui, fayonné en tonneaux, ne laisse qu'un très-faible passage à l'évapo- 
rutioii des liquides. 

A part rincoiiVHuiepl d'édater en brùlunt, le Mélèze donne un Imn chauf- 
fage, évalué aux quatre cinquièmes de celui du Hêtre, et un rhiirbon préférable 
à celui des autres conifères. Lu térébenthine de Venise et ses divers produits s’ob- 
licauunt par lo réziiiiage du Mélèze. 

LE PIN SYLVESTRE (PI. 1. Fig. 25 à 27). — L'un des arbres les 
pluà communs du genre Pin est un pin à deux feuilles, le Pin sjlvesire ou 
d’Ecosse (Pinias xyh'Kslra, emmmis, ncndea, rubra, etc.). .\i-brt> de praïuière 
grandeur quand il croît en massif, il ne dépasse guère les dimensions d’un fort 
arbrisse,aa quand il vient isolément et que rien ne le prease ai h droite ni à 
gauche. Sa pyramide est d'uno verdure glauque et bleuâtre fort différente de 
e.elle des es|)èces précédentes, sou feiiidage inédioereroeDt fourni. Son écorea 


est grisâtre au pied et devient rousse à une certaine hauteur. La tige est rare- 
ment d'une rectitude (larfaito; elle ofede plus que le Sapin, le Mélèze ou l’Epiréa 
« l’effort des vents v 

Sirriu» Tcnlit agiUiUF ingeos 
Pmu« 

Las hranchre s'étalent volontiers. I.es feuilles, longue» deux ou trois fois 
comme celles de rÉipicéa, s'cchappont deux par deux de petites gaine» iiiiplan- 
lées autour du rameau (I, 23). Chaque coiqile de feuilles semble résulter de la 
fente longitudinale d'une feuille unique et cjlindriquo (II, fi). La veitlnre des 
feuilles naissiiiili-B no diffère pas Irès-scasiblement , comme dans le Sapin par 
exemple, île relie des feuilles adultes. 

L.a Uorsison du Pin sylvestre est monoïque comme celle do tou» les autres 
Les fliHirs ni.âles se composent do petit.* chaton» d'un vert jaunâtre 
iiggliinii-ré.* autour des jennav rameaux (I, 2.3) et paraissimt, suivant lu tcuijv- 
future, en avril ou en mai. ainsi que les chatons femelle.», Ueiix-ci sont d'une 
teinte tirant «ur io rouge et desposes par an. deux ou trois, h l'exlreinilé ou sur 
Taxe (ht runieaii. Dnninl !.•» pnMnière année h? strobile, qui a pria la couleur 
verte, resté très-petit (l. 2.3. vers le Itiiul); il cijnimcni'fl à grossir au prinleiiip.s 
suivant (1, 23. h gmichc) et iniWl «i iKivcmbrc . sa couleur e?t alors d'uo pris 
verdâtre ou brunâtre (I. 2/i)}il c»l uivlinuirenmit [londiinl nu bnrûantal. I.e.» 
ératlh'n nus'cnlr'otmetil, |kwi' hi dissomiuutiou des graine», qu'au prinuunji.» qui 
suil la maturité. Uelles-ci, jmtir lu forme, l’casemliWl aux graines de l’Épicéa; la 
couleur diffère ; les graines d'ÊpItvu sont d'un brun fauve et clair, le* gracni's 
de l'ÎD eylvestre sont lantAt hburhe.». IsnliM d'uo htxin fon<sj pK*sque noir. 

Le Pin sylvestre est nqiamlu en Fnui'O id s'y rencontre, seul ou 
uiébangé avec le Sapin, le Rouleau et le Cliêoc, dan» 1rs plaines et sur les contre- 
forts des montagnes du noid ri du nord-est, m Anvprgne et dans les Pyrénées. 

înulrs tes exposition* comiiie tou» les terrains, si l'on excepte le» lerrp» 
f'iftes ou éompaclps et le» sols humide», convimmenl au Pin sylvcslre, essence 
nmliquo sur laquHIe ii'onl pas prise les gok^ printanières, et précieuse pour te 
rrpcuplentPflt des taillis ruitres et le boisL-mcnl de» landes el des bruyères. Sa ver- 
ibire glauque (ranrbe agn^blcment sur la renlure noire du &ipin et de l’Épicéa. 
Uti peu «l'ahri ne nuit pus au jeune plant. 

Le bois de Pin sylvcutn), RUivant qu'il provimit d'tirhres ayant crû au nord de 
rEuro(jo (Pin roug.i ou de Riga), linns des rliuuiLs plus doux (Pind'Êcos»e,deUagiie- 
mm. d'.MIemagnc), ou bicD sur le<r haut» vppsants de» z\lpcs, non loin des neiges 
{•crfieluelle», vario d’une nomicre sensible dyiw son aqjwt et dans se.s qualités.. 

Vigoureux, droit, élancé dans b» [leeniicr cas, U donne un bni.H rouge, 
houiogèoc, rf'sistanl, éla-dique et léger; e’est ]o plu» recherché pour la mâture 
dea navire». Il n est pn.s moins <-slimé pour les conslrurtions civile», diarpciitü 
et industries de Inuleg nature*». 

Kn Fremv, le Pin sylvestre est moins droit, moins rt'gulicr dans sa crois- 
sanre, cl »uu bois, moins homogène par conséquent, wrt aux mêmes usages quo 
le Pin du nord, quoique avw' des qualité* looiiulres- Il faut exciter cepemlaot 
celte |roi»ièinc raw* du Pin sylvestre, dite de üriançon, à cause des régiuus quelle 
habite; die ne donne que dea arbrisseaux diffus ou rampants et propres seule- 
ment au chauffage. 

La densilé moyenne dn bois de Pin sylvestre est de 0,5â- Son chauffage est 
préfcTable à celui des espèces précédentes. 

1. Qorvee, ode x, tivr« II. 


EXPLICATION DE 


LA PLANCHE L 


1. Sapi». 

3. — 


5. 



R. — 

0. Epicéa. 
10, 11. — 

12. — 

18. — 

Iti. — 

15. — 

16. M£i-txE. 


Bnmeau de deux sus avec trois re]«ta de l'année. 

Chatons mâles groupfâ ii l'extrémité d'uo rameau. 

Roux chatons femelles érlgâ» sur le rameau. 

Un rôtie mOr. dan» sa posilioa aaturelk. 

Une écaille vus iatérlouremeot avec ses deux graines adhérentes. 

La même vue oxiéiisureiiieat avec sa bractée. 

Gemmule ou liRPlIe eacore enilTée du périxpenne de la graine. 

Extrémité du gemmuk décoiffé. 

Rameau de deux €i trois ans avec rejets do l'année et cône mûr pendant. 
Chatons mâle* et reraelle à l'extrémité des rameaux. 

Une écaille vue inUTieuremeiit avec ses deux graines adhérentes. 

Une graine avec son alto, détachée de l'écaille.. 

Ovaire grossi, vu .■léparémeiii. 

Une feuille, trèa-grossie et coupdepar le milieci pour CD laisser voir l’intérieur. 
Rameau avec faiscrau.x do rouilles adultes. 


17- 

18. 

la. 

20 . 

21. 

23. 


•2l>. 

25. 

26. 
27. 


MIlëxe. Rameau de doux ans avec faisceau d>- jeunes feuilles, Reurs miles et 
chntnns lemelles. 

— Rameau avec jeunes cônes avant la seconde sève. 

— (ilne mûr. 

— Graines ailées dans leur po.MUon respective sous i’ écaille. 

— Ovaire grossi. 

— Rameau d'hiver. 

Pim stivbstsk. Jeune branche portant eu haut un groupe de chaton; mâles, au- 
dessous iiu cône de l'annéo, sur la gaache un jeune rameau 
avec un cône au printemps de sa seconde année. 

— Cône mûr et vide. 

— Groupe de dialons mâles. 

— Chatons femelles. 

— Ovaire grossi. 






Pl. II. 
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LE PIN D’AUTRICH E (Pl. II. Fig. 1 à 6). — Comme son nom 
l’indique, re jilo. Bpfclé ûiifwi Pin mir ou de Hongrie {pinns nigro , anslriacn, 
Uungan(p) n>sl pas d'urigino IVançuiv, niiiis depuis qn'tl a été introduit eu 
France, il a immlni une Iflle ajairnde îi rrottre et ÎJ [>roi«|iérer dans les sols à 
base calcaire les plus ai’idm et. les pins rebelles. riüiiitiieinenrd.ins les mies de la 
Champagne, qu’il o-l jienni» de lui donner droit de (ilo chez «nus. En Auliicbe, 
il ne dépasse pas I.AlId li I.IiOd rnèlrps d’allîiode. 

Une «imc' ample et toulfun: une lige souvent un |imi i-iiuLutirnée, il est 
vrai, sous le iW'Li ib' feuilles miiubrtmses. épiiisses et alInngéiîBî des brani'lies 
puissantes, n.ihuMei', prcfwèea «i eoui'ontjcs régulières; IViisemlila Ibrniurit iino 
pyramide ovoïde cl d'un vert sonibn’ sur Uhiul'I truiu'lienl le» rellets brun doré 
des cônes; vüili* polir i'a.spert du Pin noir. 

La longueur de «"S feiiillps esl bu mciins triple do a*Ile du Pin sjlvcslro 
(II, 1). La dispusition et la roriue sont les mômes (II. d). 

Les Heurs môles se cnmpnsent île chatons nllongi> el nrqnéa groupés ù la 
base des jeunes bourgk'onsà bois (11. 2). Si l’on cvamiiie l'mi de ccb chutons 
au microscü|M.' (ÎT, 3), ou voit qu il est foi'mc d’im épi d anthères afrectunl lu 
forme de petiU-s écailles à trois pointes. La Ogiire h l'spn-scnle la section Irès- 
grossie de l'une de ces finlhèrrri ai»n:s la disseminalion du pollcu. 

La fliiraisnn fi lieu au mois du uuii. La WiiluriLé s’opeiv lenlemuTJt. et it’est 
complète iiu’m l'automne de l'année suivaiile. Ijs» n'ines, pnWrédommctil de la 
couleur des t'eiiilles sauf ii la protithératico du luilini de-sémilles (II. 1), preunent 
alors celte Ik*11c ti;iuté piunôlve et lusfiéo qui trnnelie sur ta verdure wimbre du 
feuillage. Ce n'nsl qu'au printemps, deux ans par ronséqiiiMil après lu Ilofaisun, 
que le cône s'etitr'ouvffi pour laisser échappor lu graine (II. 5). 

Plus encore quu le Pin sylvestre, le l'in noir aime rahnnilancp do lu lumière, 
et redoute tout abri prolnogé , ai ce n'est tout an plus (jiiund le plant naissant 
sort de terre. 

Dur. lourd (0.57), résineux à un bien plus haut degré que le Pin sylvestre, 
le bois du Piii d’Autriche a In llbru moins hnroogène. plus grosse et plus 
cassante. Il est d'iine durée remarqtiuble comme bois de coosiruction et [mhiI, 
sous ce rapport, être comparé au Mélèze, On l'emploie eu pieux, pilotis, engre- 
nages; sa ricliesse eu résine le rend précieux pour les conduites de foijlaines et 
les constructions sous eau. 

LE PIN STROBE (PL U. Fig. 7 à 13). — Le l'iii sU'obe (/b'inw 
slrobus), plus l'r<HiUP«»ineiU appelé Pin do lonl Wojiiioudi, du nom du seigneur 
anglais qui l'iiiqiurta tm 170.5 du Camitia en Euro|>e . o»i im bel et griiuil aibre 
de I|0 niètri» d'âéviUinn et plus. Sa tige ditiile et piiissaïUo suiqiorte «n bran- 
chage largement étalé que recouvrent des feuilles FltHw, d'une veidiiro gnm. 
longues de G h 8 aiiliioètres, Inngiiiidiüuk'itient strioes de blaiio et rétmies |>ur 
groupes de cinq dans rlinqiio galnt' fJl, 7). L'éi-nmi est li.«e ot it'iin gris ver- 
dâtre; elle SC feiiifille quand l'srhnî «pproebe do l'âge .adulte. iLina risoleuiont. 
la pyramide lai^ et bien assise que rornie la cime esl d'un gr.ind elTet iirnc- 
mental. 

Les fleurs apparaissent en iUiii ut affectent la fomie de rhatimH, jaunes cheit 
les mâles (U . 10 et U) . d'un vert, jiisil cliex Ica femelles (Il . 7. vers le haui, 
et 8). Vus avec un grussissciocnt siiliisanl. les ebalons app.iruissont le mâle 
composé d'un épi d’aDlhèras à pluaienrs logos renflées à l'extrémité Bupéricure 
(11, 9 et 12), ot le chaton feiniîlle comme une sorte de Ki'üpj)c érigée dont les 
grains seraient des ovules de trnileur verte ceints d’iiiienicinbranc rouge (II, 8, 
11 , 7 dans le haut). Ccsl seulement dans le cuurunt ilo l’iinnéo suiranlc que 
le cône prend sa funne et su fio&ilion : il est peudanl. eflîlé, légèrement arqué, 
vert d'abord. II prand en sepleinhn* une teinte d'un giia hnm et s'entr’ouvrn 
pour laisser «'euvoler le» gTûines â l'instaiit même de fa iiiaiurip» (11, IS), ordi- 
nairenienl en ùctobra. La pelite piYiliiliéniui'e qui, dans les aulras pins, occupe le 
dos de l’ecoillc, est ici jilarde â aoti extrémité (11. 7 et 13). 

Poui'vii que seg mcines forlei et pivoUuiles ivncoiilvent nu terrain d’une 
certaine profonileur, le l'in Mrohe e.-îl peu diflicilo sur lu niilura du sol. S’il pré- 
fère une terre grasse et fertile pour y mnntrep une merveilleuse rapidité de crois- 
sance, il ne reusMiil pas moins sArnmeni dans les sols granitiques, et s'accoiutuoile 
encore des terrains maigres et .trides, huiuides et marécageux. Les froids ne lui 
sont pas motrairesi U redouterait plutôt les chaleurs de nos départements méri- 
dionaux. -Lux expositions du sud et do l'ouest, un certain abri est utile aux pre- 
miers ans du jeune plant. 

Ne pailoQS pas des qualités du Pin strobe. Estimables au Canada et dans 
les États septentrionaux do la grande République américaine, élira sont négatives 


en Europe. C’est un bois mou. poreux, sans élasticité, de peu de durée, qui sc 
déjette fort et pourrit vile. Sa densité ne dépasse pas 0,i.5. 11 est inférieur mémo 
au |)0U|>liot' eominiin. 

C'est donc exdiisivcment commo arbre d’onioiTient que le Pin de lord 
■\Vçyinaulh doit éln» lechcrché, 

LE PIN CEMBRO (Pl. II. Fig. lli à 19).— Bizane dans son aspect, 
lourd et irrégulier dans scs ronne». si te n’est pendant la jeunesse, non sans 
analogie pourlanl avec le Pin slt'obe (|uoiqu'il ail les branches pins pressées 
contre la tige, le Pin Ccml>ro (Phw.i Cevibra] en diflêre surtout par la forme 
de ses Dcur.s ut de «es cônes K par Ba miissancp d'une lenteur aussi extrême 
que l'autre est ri'mtnquaMenicut rapide. L'écarro wL lisse uvet* la môme teinte 
d'un gns vuixlâliv. Uis feuillus, égalemtuil groupées par cinq, sont moins fines; 
elles se réunisisent en faisrenux à 1 extrémité des rameaux et nuissonl avec des 
gaines allongées qui tomlient pron>ptempnt (H. lù)j la verdure en esta peu 
pri.‘S pareille, sauf lus sfries blanrhos dns fouilles du siroliet In cimo est touffue, 
le rouvert épiiis. 

C'est dans le RriHoyonnais. a 2,1)00 mètres d’ullitudcet pbWqiiele Gembro 
rjYill nBlurcllemenl seul oti en mélange avec le -Mélèze ot le Pin nnrinié (à cro- 
chets), au milieu des neigea et «ou Itiin des glaciers; il «wt l.l .wnlinelle perdue, 
dans (W8 États de l’Iiiver. de la végétation des MU. Ses fleur.x ne donnrnt guère 
des fruits capables de malnrilé que tous h» cinq ans et sur des nrbres ayant 
sUeint lu soixantaine. Elles do paruisseni qiiVn tin mai nu dans les premiers 
jours de jubi. Ij» tuâlra sk groiqient par jietlta cluvtnns dorra au pied des 
bourgeons li bui.« de l'iiunée (U. là) ; vus au mkTn!<rojie. ils se montrent com- 
posés d'une- lUlinité (THnlbèi'es (fig. 16) ep fortup d'écaillea à deux loges. Jaunes 
avec bordure violât foncé, chaque loge eontep.int une pnche â |joI1dii (II, 18). 

Les fleurs femellre, dressées sur le rameau, frfiiseiUfint un chaton ovoïde 
d'un rouge violnn! ( 11 . 17 ) qui grossit lenletuenl et u’iimvHà sein plein déve- 
loppement qu‘‘aux appracbt’S ihi Tnulutmie de ruiinfic suivante. 11 est alors de 
couleur fauve, du |.i forme et Je lu ditnensinrt d’un gros muf de poule (II, 15) 
Pt porto sous rliarune dn a'S écailles, corifofnréi’s l'oinme relies du Pra strobe. 
bien que plus large#, deux graines ivon nileu». Cus geainea rontiimueiil sous un 
lesta épais, osseux, d«ir, à forme unguleirse (II. 19). une amande comestible 
dont les éoiiitmils ne sont pas moins friands que Iw iM-rgere des Umi)es--Vlpes. 

Arbre d«? réginri.s pincées, nssence wljéricijiw uulout qu’alpine, le Cembro, 
transporté dans dra ciiiiiala plus tempérés, exigu une exposition i'rulclic, de l’abri 
ibuiH sa jûuticssc contre les anlcurs du soleil. Il lui faut un soi pmfond pour 
enfoncer sou pivot et ses grosses racines l.iiérales; s'il pn-fèn’ une ierre divisée, 
substantiolle- d. flulcbe, il n-oîl aussi dans la pierraille et ne languit pas dans les 
sois humides. 

C'est un bois léger (O.liS). blanc, roageâire au cceur, d'un grain homogène 
et Irès-rm. fucile ii IruTallIer. Les bergers des luonlognes le sculplent au couteau 
et eu fabriquent mille menus jouets. Il est Irès-apprivié comme buis de menui- 
serie et donne d’uxcellenls bardeaux. Au leu, il répand une l'umee insupportable 
ut ne donne pas plus de chaleur que le bois de sapin. 


taxini5es. 

L'IF (Pl. II. Fig. 20 à 26). — L’If sc rencoiili'u jusqu'à 1.500 mètres 
d’altitude dans les Pyrénées et on le trouve en Norwége ; mais il vient égale- 
ment dans les climats tcmpén*s et en des plainer où le* froid* cl l'uquilon ne 
sont pas excessifs : un ne 8.iche paf qu'il s'y porte plus ma). 

L'ir (T(U'VS IhlcfJila) «Kl un arbre de 12 ù 16 mètn.'S d’un a.spi>ct sombre 
et Irigte. De ses rumeaux et de ses branches s'élancent en grand nombre des 
f)OU8ses verticales qui. par leur dévclopi-ifiiiciil , altérant plus ou moins en lui la 
forme pyraïuidtiln. Sc* feuilles ont les diuieusion* et In forme de wlles du sapin ; 
la couleur en est d'un vert plus glauqiu* et plus terri©; Ira stries blanches 
manquent 11 la face inférieure. I.’iiiserlion a linu par ligne-s latérales des deux 
côtés du rameau (II, 20) comme sur le sapin, mais en rangs sim|ées. 

La floraison de ITf est dioïque cfliilraireraenl à celle des curiifèrra abiétinés. 
L’ifeat un laxioée. Mâles ou femelles, Ira fleurs croissent à l'aissdlo des feuilles 
des jeunes rameaux on des rameaux de l’année précédenU: (II, 2(1 et 21) et 
paraissent en avril. Les pi-eniièreg sont des dialons globuleux Rortant d’une 
sorte du rosette d’écailles, de forme ovoïde et aliougé-e ; elles sont portées sur 


h 
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Pl. IL 


lin (ilel caché (lar la rosette et se composent d’anthères à plusieurs loges réunies 
an filet n^nlral par ilc rourtes étamines (II, '2'2). 

Iji fleur femelle cimipreod iiij Ovule uiiic|uc. caché par une rosette ovoïde 
clëojillts imlitiquA-g «s«œ «.inMabli' il celte Je I» Heui male (11, S3). Après la 
(èronJalioD. l'oeuto se dmelopi») (II, 2/i) au deirlmail Je lu prlte infccicum 
Je la rosellp envel<q,|«Dlc (l|. S5); le friiil |«otü ainsi s„n uspecl pour mûrir 
™ scplembre; il fnruie alnrs une baie roago ol lunlle l>i'huiicrée |.nr te KImmel 
qui Ims» voir la pan.,. suprti.Miv de l’erulr (II, 21), iioybii osseux el dur 
(11. 26). l>Ue Itaioesi coiiieslilile, peu.ln.ti .|u,. tes sucs conlenuu daius lu feuille 
sont vénéneux et souvent imulels pour I<» Lijt^dl. 

U croissance de l'If est d’une lenteur sans exemple <|ui lui ôtera toujours 
tout intérêt en sylviculture. I,aes terrains calcaires sont ceux qu'il préfère et il a 
le mérite de crottie indifTén'nunenl sous un ombrage épais comme aux ardeurs 


Ju soleil. Personne nlgnoro lu facililé exirèmo avec laquelle l'If se prête à h 
laiite el l'alius ëlrau,qe qui a Jte fuit de ccUl' fa, allé, prineipalement aux ép„,iues 
.ie nia.]ïuu. goûl, In» aueieoa priuaicnl te boia de l'If pour leurs armes de guerre . 

livrai» T«ti lorqurntiir iii areu* ' 

Les auciens n'avaienl pais tort; o'ost un bois compacte. dur cl très-tenace, 
d'un beau rouge fonce mais vif et veiné de brun - sauf l’aubier qui est d’un 
blanc yaimSlre. d'ailieuns peu ép.iis. Coloré en uuir, il est dimeile à distinguer 
de 1 ébène. Il se polît bien, so travaille aisément; sans sa rareté il serait très- 
lecherchédes fabricants de jouets et d’instruments, des sculpteurs, tourneurs, etc. 
Sa densité, après de-ssiccation à l’air, n'est pas inférieure à 0,75. 

L Virgile, Oiorgii^ues, livre II. v. UT 


EXPLICATION DE LA PLANCHE II 


1. Pis «oiK o’AüTBicnB. Branche avw: cône d'un an à la ba.*e d’un bourgeon à bois 
développé. 

-• ~ ^«qoetdeihafoiumfilesàU based'uQ jeunebourgeon abois. 

3- — Un chat^ mâle, grossi. 

~ Secllou. trts^rossie, d’une ambère après la clmte du pollen. 

~ l-'n côno de deux ans. ouvert! mine graine ailée. 

~ Base d’iiD roupie d« foniUes, irès-groisi. 

7. Pin strobb. Branche avec cône d’un an à muiiié mûr, ei groupe de chatons femelles 
au sommet. 

B- — Chaton feraello développé. 

Chaton mâle développé. 

Rameau naissant avec un jeune chaton femelle. 

Üvule, grossi. 

Une étamine du chaton mâle, grossie, 
l'n cône de deu.x ans. ouvert ; et une graine ailée. 


10. — 

11 . — 

12 . 

13- - 


lfi. Pin csmbso. Rameau [loriani, à U base d'un boirrgeon â bois, un groupe de chatons 
mâles 


15. 

Ifi. 

17. 

18. 
19. 
Su. 
SI. 
22 . 

23. 

25. 

26. 


— Cône mCir. 

— Chaton mâle développé. 

— Cliaion feoielle au moment de la floraison. 

— Anthère avec poches à poUen. 

— Section d'une graine avec son amande. 

coMtiuN. Jeune brandie avec rameau de l’année et lleura mâles, 

— Drani'he avec fruits. 

— Cliaion mâle (eu bas) avec sa rosette écailleuse à la base; (en haut) 

la rosette en partie enlevée pour laisser voir le fdet. 

— Fleur femelle, grossie. 

— Fleur femelle, grossie, après la fécondiition, 

— Jeune fruit, grossi. 

— Ovule déinché de la baie. 



Pl. ni. 
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CUPRlj:SS[.\ÉES. 

LE GENÉVRIER (Pl. III. Fig. 1 à R). — Sur Ip rodjcr aride, «ur 
la lamie im-ulte, au regard du si>[pi|, au midi ou à l'ouest, wus r<ipuis oiubrage 
des futaies ou dos Iflillte; dans les diaïups glacés du nord nu sur les l'enelmnU 
neigeux des uinnlugties les plus Iinutes. qui n’a pu voir un «l'hiwaii, un 
arbuste, un chétif buisson lo piliis souvent, à la verdure terne et grisâtre, aux 
feuilles lénuefi, rtiiilns et pi(|U.nnl«! 5 ? 

C’est le Ociiëvriep poinniiin coi/munis ) , ronilèra modeste fwr sc 9 

dehors, par sa slnltirp, par sa croissoticc, muis liôtc mdillërent, d.iiis la 2 oue letn- 
peree, de loua les dinuils, de tons tes terrains, du tmiU-s lc« expositions. Son alti- 
tude s’élève il l.noo mètres; ci en luonUigne. en vallée txjminocn plaine, on [leiit 
l’utiliser soit b faire desrldtnivset des haies, soit ii extraire un olcool delà biiio (jue 
produisent les pieds femelles — le Genévrier iwt dioique, — soit, pur un emploi 
judicieux et si»bre, h prO'luirc dans l'nrm’riipnt.al,iou d'un jmtv ou d’un jardin, de 
bons effets de eoiilraste. 

TanuU rolonrielte Iegi.‘re ou façon d'obétisqin* de verdure, tantét buisson 
compacte ou bien rlillii? et lançanl dans toutes Ic'S dipcclions des branches et des 


rejets de formes irrégulières venues sur la lige ou môme sur la souche, lo Gené- 
vrier (v)rle sur un boi.s antmatiqiu» et [larrmnc. rocmmirt d'imc écorce brune et 
gem-f duMfc lu' SUIS dp hi Inogueur, un fcuilluge dont on ti’appnidiei-ait pas 
mipiinénicnt Iw miiiiis (lll, 1). Les organes f(ibaa''H, dont iiir mlain grossis- 
.«emuiil permet d’appîcier la vériwble forme sur ruuo cl l uutiu lace (lil, 8) 
Pt daus le sens de l’epaissonr (III. ü), «ont i<>ides et }Mf|Uanls comme des 
nigullirs d’iirjer. A leur aissellé iuiii«P4il en avril ou mai, sur les pieds rnûles, des 
chatons com}tu»iw irrcaillew d'un vert liront sur lo jaune pt immius d'anthères 
don;ea (III. 5J, chaton infllegros.si; ,'i et 4. ûl'sîJW avec anthèj’ua); sur les pieds 
fcmcîles, d'auti-es chalona hrscz scjnhiafilcs aux piv/VtJonls mois lrnr-|ietits, plus 
verts et formés d’écuillra {lll, 5. chuluii lémclle griwsi) dont les inférieures 
soüt sU-riles cl ne « uemiisseut p.is, landis que Ice supérieures, mi nombre de six 
cl contenant rharuiR' un ou deux ovulwf. se développent, deviennunl charnues, se 
soudent et cnmposcut une suite de boio (fil, fi, Imie grossie) conk'naut ordinai- 
romnnt trois graines ungulmifies et sunsuilps (III. 7). Otto baie apparaît l’année 
môme do la IToruison, mais elle ii'airive à maturité (pi'ù l'auUjmiiu de l’année 
suivante. Sur k- ruiiicnu represtudé |«c la ligure I. oti vml de ces baies ou 
grninn de geni^riT de première i;|. de seconde année. 


ANGIOSPERMES 


APÉTALES — MONOPÉTALES - POLYPÉTALES 


Après avoir élinlié, dans la classe des [liantes dicolylédonées yynutusjienufis 
ou conifères, toutes celles qui sont indigènes ou naturulis -es forcslièixs en France, 
la région méditerranécune exceptée, il convient de passer h la classe des dicoly- 
lédonées nnyiiiaptrincs. On aall quo celte classo couifircnd trois diviainus, subdi- 
visées elles-uiôiiiHS chacnre eu dnix ordres ; Les apélaies nu plantes dont Ins 
Heurs sont ik-poumm* de eoixilles, les mim.ips‘l(des dont les divursps [siiTiiw dp la 
corolle sont plus ou moins sotideos en une wulo pièce, et les polyidioles iminies 
de corolles h pétales libres. 

Dans les apélale.s, les uni'* uni leurs lleurs infllcg toujours en ehalons • ce 
sont les ainpiiiuf/ie». I.ps .■mires ont des (leurs qui iT.vfnx’teul jamais la disposition 
en chatons a* sont Iw im-'unmlurdm. lînliii le* monofHHtilüH cl les [Kilypétales 
se divisent rcspctiveiiient on fiypogyim et en périgt/npn, suivant que. les pétales 
sont insérés au-ikssuuK de rovaire cl sans adhérer k cet organe, ou bien rim- 
gés aitOmr do l'ovaire avec insertion sur le calice. 

Les exigtmees de ^.■\gencemctll des ligures dans les planches coloriées o’imt 
pas [icrmiR do suivre l’oidre logi([ue de la classilicaiion. Mais rindication . 
au-dessous du tilro ik' chaque article, de la classe, ile la division et subdivision 
empêchera le lecteur de s’égarer. 


LES CIIILNES. 

(Classe lies \i-f.rvLL.s, ordre des Aursivute, famille des CLPUurèB&s,) 

LE CHÊNE ROUVRE (1*1. ML Fig. 10 à 15). — Les plaines et les 
hauteurs moyennes sont dans Pinte la France les régions que prélèrc le Chêne 
rouvre à qui les gelées printanières sont funestes dans les vallées resserrées et 
brumeuses. Une altitude élevée et froide peut le voir croîli'e et se soiitcniri mais 
ce n’est plus alors cet arbre à la tige droite et cylindrique, aux fortes branches, 
à la ramification régulière et quasi symétrique; il n'aUeinl plus que de faibles 
dimensions; ce u'esl plus le roi de la furôt. 

La feuille ilu Chêne rouvre {Qneixus robur, sessiliflora) est portée sur un 
pétiole assez allongé (lll. 10); fille s*clargil vers le haut et dessine son pour- 


tour en suivant des lobes assez régulièreiuenl mais peu profondément découpés; 
sa consistance est coriace, sa teinle vert foncé; la face supérieure unie, la face 
j inférieure presque toujours garnie d'un léger iluvct; sra rèparlitinn sur la rime 
e.st légulièit (iimuie la ramiliratinn rlle-même. 

! Les Ik'urd mâles sont rangées (Ilf, 11) milnur ilaxes lililbniies qui 
s'échappcul par trois nu qunli'p. d'iim' roseile <U‘ Ibiiolw (stipule.*) et composent 
^ .ainsi des groupes du chatons lâches et (lemlanls. Chacune de res jietites (leurs 
comprend de cinq il dix iinthèrea divisés «i quatre logos et porti'S pur un court 
pétiole sur une sorte de ralkc il cinq ou sis sépales soudés par la luise (III, l/i : 
fragment de fleur grwsi, l'alîce avec un aiilUèir) . Les fleurs fomclli's sont réunies 
par trois ouqUiilrcSuHes ji'um-s i-Hmeuiixut ii l'aisselle dcK fcuill&s, c'est-à-dire 
b Tangle d’insertion de leur petinlo (lll, 11, pntio supérieure); vue» avec gros- 
sisscnR'nt (lll, IS). elles cumprennenldans un culicodoublo ou iuvnhierc de cou- 
leur jaiinâtro, Je peins glnbiiles bruns nu i-ougcs (vligiuates) destinés ii recueillir 
le pollen [lüuc le conduire h Tovaire situé îi l'inlérieur Je la llciir. 

Fleurs >\ anthpres el fleuru à ova!pps, auti’eniem dit cliatoii» et lleurs 
femelles, paruiüsotd dan» lu seconde quinzaine de iimi. A[in'îs lu fécondation, 
l’ovaire se dèveltippi! cl preml U [iloi'c des stigmates disparus, l'involucre 
s'élargit et alTcek; une fiirmo ùmilleuHe el cnfiiicfi; les (leurs léruclli*H deviemienl 
glands (îll, 12), 

Une terre frididic smis être hiiraide, un peu profonde cl diviw'e i>sl celle que 
pièfère le Qurruwi robur. S.'ibliiunnise. grav elpiise mi nrgileu»; si elle n'est ni trop 
aride, ni trop toinpuck>. ni trop humnte. il s'y plaira cly acqueiTu dimensions et 
qualités. Force, durée, drosile telles sont res qmiiifèspréricusi'S. l.adensiti'du Chêne 
rouvre égale prnsqne celle de l'eau, qiinliprefois elle la dépasso; elle rario ordinai- 
rement des sept aux neut dixièmes. La membrui'f» et le bvirdugi* dus u.'jvires, la 
charpente de nos maîsmis el du uns édiliixis sont rHitfR «mivenl en Rouvre, mais 
ce bois excello surtniil pmir les ouvrages iriiiJuïlrie, la fente, hi tiirnuiserie, le 
merrain, In boisselleric. le charrunnage, rebéiiisterie, etc. Sous une écorce mince, 
tendre, peu geMhï, d’une facile exjdoitation, le Rouvre donne un bois gras excel- 
lent pour le tmviiil} U a des libres plus serrées cl un lissu plus nerveux sous une 
écorce épaisse cl follement gercée. 

Le gland, mis en terre, enlr ouvre, sans k*s soulever, ses deux moitiés ou 
lobes (qui sont les oolylédoiis) pour livrer passage au germe. Hors de terre. 



FLOUE FOUESTIÈIIE ILLUSTRÉE ÜU GEMRE DE L'EUROPE. 


Pu ni. 


celui-ci cherche avec avidité la lumière, ce qui permet de l’élevGr sans abri si le 
sol est J'raiK. Dans le cas conirairc, il liiudi'H de l'ombre, non pour la tige du 
jeune plant — elle n'on ^eMt qti'ù k Iudiictc — mais pour ses ratiues qui se 
dessécliiToient dan.s une terre aride et de|)Ourvuc de toute fraîcheur. 

LE CHÊNE PÉDONCULÉ (PL 111. Fig. 24 à 25). - Plus que son 
congencjv, ce ebéno {{hterruit i>ethmculata) s'avance vers le nni-d et fuit In sud, 
et pourtant en uumlagne U «e «Vlève pas â uim altitude aussi gronde ; le Rouvre 
le dépasse de trois h quatre cents mètres. Daa« les pnys accidentes, sur Ina ver- 
sants des roUines et le-s minpes des colvauv. tou.“ deux croissent en nu-lange. 
Dans loti fcriilus pluinoa d'alluvion, dans les vulkvs ouvertes ci .dK)ndnmmcnt 
iiTigUtres par la nature, le PûJimirulo ilominc ou ft'gne seul. Lus terres fortes cm 
même d'utjr humidité stagnanlo. oii ne vivniil |»oinf h* premier, ne wml pas eou- 
iraifvs »u second. En revjitcbc. h; Rmi\i-e se ennu-nic ouwife de soi# assez socs, 
que le IV-donnilé, avec»)» fbuill»gi* irrégulier et «on mirant iiicomplol. ne sou- 
mit [tmiéger aw«*<c puiir y faire vi>p« w# rarlnes. H fhut donc avaul tout au 
(ju(^Y>iK}>*->luui’uln.la un .snf frms ou liuiilide; c»*ttc* condition iviilisee. U wunpohitioD 
uiim-rah- du sol parait indilTinvnle, et il pi-ut ôleviT $ une plus grande hauteur 
(jue son «vingénèm et #iir um; liase plus large ime cinie compo#<.'« de quelques 
fortes branclrt-s principah-s. irreguiièivujenl eouite et jam rnuiiliécs. 

J.CB nem-s paraissent dan# hi prciiijciv quinzaine de mai ou même dc-s la fiu 
d'ami, en avance de deux wiiiaiiies #nr celles du llabwr. Jz*s males diffèrent 
trop [Mîii d'une espèce à l’autre (III. 11 et 22, Ut et 2/|) pour qu'il y ait îi s’y 
arrêter} mais la lleiir feuiellc mérité quelque attention. Dislrihuw h deux ou 
iroi-s exemplaires autour d'un long jiéilou* ulc dressé à raisaeile d’une dc« feuilles 
qui terminent 1e jeune rameau (III, 22 parice supérieure, et ‘2.1). la tU-ur femelle 
f«n1eà l'pxlrvmilé d'un style qui s'alloiige en se rétrCciàsuut, tmi.s petits stigmates 
en forme du bourixdeb} l'ovaire twt enveioppé f«r un involm-fe «xuupoce 
d'ernillos jmim*» nu brutu-s dont le» plus extérieures se terminent par des poils 
(III, 25); il ronijtpiTid trois loges conU-uant rliacune diHix ovule», k- tout se 
soude et se dév.-Uqq*? en un gland dont la base est protégée p.vr i'Inv<»hicre ixm- 
vcfti en lUpiile écailleuse (Ml. 21 ). 

Les feuillis». sau# être »es.sdt«, ont cejiendani un [Hîtiole beaucoup plus court 
q'ie edW du Chèuo rouvro; «-lies soûl moins lurgo» vem le haut et plus décou- 
pées di-8 la base: leur verdiii-e est jtcu claire cl pins mate} leurs deux Rires sont 
lisses et unies. 

Le jpuut- plant réclame, pht-s impérieusement oncorc que relui du Rouvre, 
un sol frais soit nalurellcmenl. «oit par l'elTct d'un abn ménage en consiVjiioiire. 

Son» fanion combimhj île nmmidilé d d'uiw terre riche et fertile, l'arbre 
ac^juiert chaque année un accroissement épaâs, .«a vcgelollou devient rapide} il jwr- 
vient à d eoormes proportions. Les coustrm-liims de toute nature ansquelles sont 
nécessaires des pièces de fort échantillon, et tout particiihcrcment les coustruo- 
tiuos uavak-s et mariiiines. tout ion-ssaminent ap|id au OlièDC pédoncule. Pour 
les traveraes de cliPtwins du fer. les pièces iiiip^ilanlcs des machines, les tirillis. 


les écbalas, les nien-jins. le charronnage, |)our tous les bois d’indirstrie en un 
mol, le Pcdonculé ne soutient que dans îles ruuiiiüong iriurérioritc la concurrencti 
avec lu QuW muvre. Sa densité varie entre 0.6 et O.R. 

LE CHÊNE CERRIS OU C H EVE L U (PL III. Fig. lf> h 20. ~ 
Le Chêne chevelu (Qturnu cr-mi) se rapfiriK’lierait par ses feuilles du Chéno 
piviüuculé. Portés sur de courts pétiole», ix» organes ont les lubes plus profon- 
deuicnl creusés, arnmdis au milieu et «igus veivi k (loiute (lü. iO). avec la 
face inférieure duveteuse et il'iiri \eil plus clair qu'ù la face supérieure. L'iiiflo- 
re»c«ice aiâJi-. dans riMiscmble (III. 17) ixmnne iWis le détail (III, 3U), ne dif- 
fi'-rc pu# d uno manière bien appr.'cüible de celle des Chênes pédoucuié et 
•fjuvrp. Mm» k fleur femelle après la fciiHulHiiun, otors qu'elle coramenre a 
mériter le uuiii de fruit (III, J6) cl un peu plu.s Uni le gland (111,18 eH9), sc 
disliogueni IW-s-senxtblcment de* purùi-s anahiguea dans les autres espèces. 
I.'ovatpe eut d'almi'd caibé an lenljv-dUne énorme rosette de folioles, vertco. 
etruilea ef allongéos (111, 16) qui adliôTc au ranjeau par l'intermédiaire d'un 
j>édoncule gros et court; il au développe ensuite en un gland de forme allougée, 
d'uuu U-IIb rniiletir Itruno (111, 19) que lecourro hhx deux tiers une cupuk' 
dont les «‘ailles sont reiaplacécs jwr n do longues lanières molles et puhescenlee., 
élakh.*# ou rélWhifti, ciftcliucs ou immulées' (lll. 18). « 

lo! Chêne i‘hevehi, ii*s«c i«n* en France, e»l épars dans quelque* départe- 
ment de l est, do foui-sl (>< du midi. C'est «n kl cl grand arbre, dutit la rime 
très-raifiMirtî rst larg»', loulTtie et arrondie : il nbutidc «‘D Asie et dan# l'Kurupe 
orienliik* « où ses belles dimensions, dit M. Aug. Mathieu , et scs qualités égales 
siuoti supérieure# h colle» du Chêne it>uvre, en fntil un ybre de première uiipor- 
WTice surluiil jaini ks constructiun# navales, v k bois en est retnarqunlile |»ap 
sa couleur tendre et i us«‘. (wsomec de niailliuv» ^uialogues «i celles du hêtre : il 
est iiervcuK et dur; sa denstlé moyenne depas»e 0.‘J. 

Ifo priiiluil .ibomlatii des Ch'nes. rouvre mi autre*, c'est leur ecorce très- 
riche en tannin et prériwiso, à en liire. puiir b préparalifin îles cuira. L’ écorce 
fmifiiiL- par les jeunes tailli» a^l In iiicillcuro.; elle rontieiit jusqu’à 15 pour lüU 
de tannin, celle des vieux arbiv-* dépasse a jwine (î j.mir 100. Aucune autre 
I cswMuic ne peut rivaliser avec le Cliètie pour les pfopriélés tannilèrea de sou 
éciirce. Après avoir, réduite oo poudrr. svivi a» tannage, celle-ci, sous le nom 
I de Cannef. est i Lrhm'lice ih-s ht«rlicullriirs qui eu font de» cniiclie.s sous chôssis 
I ou eu .«-rre. D'autres fois, disposée en mottes, la tamuie est eniployéc comme 
j coiuburtiWe. Du rasie. lu bois de Chêne lui-memc. aurtuiil quand il n été 
j dépouillé de biiii ikorce, forme un rombuslible irès-uppiŸae, Jeune, sa puissance 
calnriCque ap|»roche <k- celle du Hêtre dont elle rcpréacutc a jicu près les neuf 
dixièmes I victix, cllo la dépasse, k poids dn charbon de Chêne, h volume égal, 
est aussi «les neuf dixièmes de celoi du Hêtru. 

1- Auguiio M»tliiPii, l-'liire ["resltère. 


EXPLICATION DE l.A PLANCHE lll 


HfvniER. Brandie avec jeune rameau chargé de fruiu vens. 

— Chaton mâle, grossi. 

— ficailles avec anthères, gmssies. 

— Chaton femelle, grossi. 

— Fruit vert. grossL 

— Lq même, fiiupé par le milieu pour lais-si-r vuir tes graines. 

— Les deux faces do la feuille, grossie. 

— Coupe transversale de la feuille, grossie. 

iEse xouvbe. Rameau avec feuilles. 

— Jeune rameau avec chatons djUiOS 4 la base et fleur# femelles l 

l’aigsellc iks feuilles. 


12. — 


Groupe de glands. 
Rameau d’hiver. 


. CiiisE noL'VBf. Calire, grossi, de U fleur mâle avec une étamine. 

. — Fleur femelle, grossie. 

. Cirt.xE cGRBis. Raineaii feuillé avec jeune fruit. 

— Rameau feiiilié avec chatons mâles. 

— Cupule du gland. 

. — Gland sorti de sa eupnte, 

. — Fleur niiio. grossie. 

CaÈsE aÉDoacuLÉ. Itamcau îcmllé avec un couple de gUûds le long d’im frag 
de pûloocule. 

— Jp-uoe ririicati arec eliaums mâles et fleurs femelles. 

— Fionrs feiimlles portées par uu pédoncule non développé. 

— Calice, grossi, de la flonr mâle avec une étamine. 

— Fleur fumcllo, gmasic. 




Pr,. I V. 


FLORE FOIIESTIÈRE ILLUSTRÉE DU CENTRE DE L’EUROPE. 


LE lIÊTRE. 

(ÂPÉi'iLKs-AuEsrAcÉES: fjinille des Gt'Püurtms, ) 

PI. IV. Fig. 1 à 7.) 

C’est peut-être par cette seule raison t[ue le Ilètre (Fogiix sylvalica) est 
(l'un tempérament robuste et d’une Tégétation RK-ile, qu'on ie recherche peu 
comme arbre d’ornement. Il est cependant l’un des nobles bêles de nos forêts. 
En massif, il s’élance à d’extrêmes hauteuraj la tige, droite comme un niât ou 
dessinant dans l’espace une ondiilaliuii gracieuse, s'élève piirfoiâ justpi’à 36 ou 
ZlO mètres, sans que le plus petit rnmwu vienne, aviinl le TOwimiKi» de In cime, 
iülerroriipre le brillunl d une écorce lissu uim ton» grcs urgenléH. 3i»x reflets lui- 
sants. Isolé, le tronc s'élève pou •- b faililp JistaDre du sol s’élulcul dis vastes 
branches dont les ruineanx pmsés siipiKirtont un oinbrago iinpôiiëtrali|i< i*i toull'it. 

Le nord, le centre, l'est et t’ouest do Lt France lumuiiiîsenl b UiHrc s tanliH 
il règne seul en fiirf-t. tantôt il y domine- mébmgo uvcc le Uiêne et le Clmniu'i 
d’autres fois il ?’y ivncontrp, au milieu de dîveiws essxuu'iîs. En runnlugne 
il s'associe volontiers au Supin qu'il dépasse même un peu eu ullitiido. Rien n'esi 
brillant, sur le» soinnieis nu tes eroupf»,. eoiiiiiie lu vegèLulinn des llèires et de» 
Sapins mélangés; b voir la vigiienr de leurs (hVlies, l'élnn ries jeunes poussea. 
rigides sur le Sapin, fimcipuseuirnt retnmbaulus sur In Hêtre, on dunit rpFuue 
nobb émulation s'étshiîl l■^ltro les diujs «sseoceg. 

Leurs evigence» pimr le climnt, l'esposilion, la nsliire du soi, aonJ du reste 
les mêmes, h «da prés que lo Hêtre, im même tempâ qu'arbre du inimlasuo. osl 
aussi une essmu-c di« pluiuià, uii le s»[iin nu dcacwl que par run; ewcplion. Il 
craint donc moins, bien qu'il ne ItnVse pag d'y être scngiblc, les gelées printu- 
nières et les hivers irrégulier», c( se tiiunire d'une rustirité plus pénérale et plus 
grande. 

Les fleura naissent. inlUe.s et femelles sur les iiiêmus rauicuux, en avril ou 
mai (IV, 1). I.'mllorescnico mûlc fomu* uu eliatiin glulnileux, pendant b l'extré- 
mité d'un long et grêle {pédoncule insér»‘ lui-niêmo b l’aissdie d’uue des .feuille» 
de la pousse uriuvelle; une sorte de oollci'clto. liiniiéc du quelque» stipules 
minces et alltmgécs, préci'tde Ir chaton b une certaine disUinec. l-e» fleura qui le 
composent s'emliranchcnt ou ronitmin pi'donriirp p.xr un pédoncule secoudmre ou 
p&Hcelle; chartme- d'ellty l'niiipreml rie ilix b vingt vUimlnca insérées au fond 
d’un calice vdii (IV, 3), «cri et éi'hmirré h la purlie inlencure (IV, 5), rouge- 
brim et divisé en cinq lobes b In partie supérieure (IV , S) . Los aiillù-reg. comme 
dans la fleur inAle du Chêne, srinl (|undriloiajluir«!e. 

Les fleurs femelles sont enfermées au nombre de deux dau» nue enveloppe 
composée de quatre tiitiolcs et dcpJiisiem » brficléi’s, hérissée du pcjils, |Mrlct' par 
un pédoncule drf'Ksé et iii*éiïi ii l’aisællc d’une feuille plus élevée que le chakut 
mâle (IV, i vers la h.aiit). Chaciim* de ces neur» c»t rormée d'un ralicc (IV, A) 
dont le col étroit s’épanouit en lolw» que termine iinesorlede (liuceaiL pîuinmix. 
et d'un ovaire adhérent rt l tmi» loges surniontce» chacune d'un grmi|flî de 
sli.gmates. Au moifi de septembre oeUi- fleur a (bit iilnn* h une aortp- de gland 
allongé, aigu du sommet et pn-stmhmt une «urfaco cornée et héri&véft rie petit» 
piquants; a la maturité. r'esl4lHlii»e- wi oclohre. cette enveloppe s’pDtr'nuvra 
(IV. 6) et laisse voir deux nu trois graines (IV, 0 et TA b Iftsla coriace dont 
l’ainande est nléagineupc et comeslililc- f> gland a un nom partiinlicr t on 
l’appelle faine. L'huilu iiu'mi rni exirnii est estiméa-, maU elle est peu répandue, 
l’arbre no produisant une fnlnéc uboudantc qu’à de longs intervalles. 

Les feuilles sont épuisfics, abondantes et d'un ombrage épais. Elloe sont 
d’un beau vert clair et lustré, do fonoe nvmrii' (IV, Ij porUis siir uii (îourl 
pétiole et terminée» en ]ioiiiti?s su sommet. I.a nervure médiane émet de droite cl 
de gauche ries nervure* lulcralc* et puruHèle.» peu ou point rarmiiéca. 

L’accrmsscmcDl on lougiicnr se fait akcrnativcnianl de droite h gauche et de 
gauche à droite, d'un bourgeon h raulre et obliqU'entenl b la direction générale 
de la flèche ou du nimenii. Cetto dispnsititm est surtout epiraiciUc en liiver après 
la chute dos feuilles (IV. 2). Les bourgdms »3 composent d’écaihes imbriquées 
en une sorte do cûne tiigu cl ullungk* de couleur roux l'auvp. 

Excellent bois de chaulfagc. flambant et gai au feu, le Hêtre a été pris pour 
type et unité do puissance calorifique} il donne aussi un charbon estimé en 
roénage et en iiiétalhirgie. Il sert eu outre à de nombreux usages do raemiiserie, 
ébénisterie, boissBlIerie, SHbotorie. etc.; vert, il se fend à merveille et ne se fend 
que vert; une detwiccation complète c»( indispensable ensuite avant d’en faire 
emploi. Sa densité varie Je 0.7 b 0,Ü. 


La faîne confiée au sol donne un jeune plant qui élève au-dessus du sol 
((xmtraireroent au Chêne) deux cotylédons foliacés et arrondis. Ce Jeune plant 
réclame impérieusement un abri abondant contre l’ardeur du soleil. 

LES ORMES. 

(ApStahkr -xux AsiBNTtcéES; famille des L’umacées.) 

L'ORME CHAMPÊTRE. C'iinus campesiris. (PL IV. Fig. 8 il 22). — 
On cite h Wormsun Orme nharapêtre qui aurait A 7 mètres de hauteur et 2“’. 50 de 
diamètre h sept pîeil» K demi du soi j il cuberait liO inèlees. De It'llrs dimensions, 
pniirêtre rwTHirqmihlcjj, iie smu [Kiint extruordmairc» dans en urbroi 11 croît en 
mili’e avec une grande rapidité dan» sa jeiincs-set ta lige, IrcK-druile quelquefois 
siirlunt quand une ühlle Vniiladroilc el, inintelligente ne lil pas do.-honorée, est 
plu» souvent un peu flaMieuse; la tête est large ettuulTua quand l'arbre croît isolé- 
ment cl dan» un »ut frui». divisé et de bonne qualité. Dan» les lemms arides et 
desséchés. les seuls qu'il redoute avec les maréenges, il demeure b l'étst d’arbris- 
Bcau l'tmJtmrui* et dilTus. el scs feuilles, ptilcs pj, jmmftlres. rappellent peu 
lo limbe élargi, d'un vert x’if et mat (IV, 8). qu'elle» développent à l’élat 
nocuial. 

En hiver, les ramcauv A l’écorw lisse et d'un brun Ibncù (IV'. 10) portent 
de petit» bourgeuti» «ruilluux et cuurts de uiême couleur aii-destxju» des({uels 
«'épanouissent, en mars, Ip» [lelifes iiiflovcïX'uuces (IV, 0). On recoiuiait en 
chaque lleiii-elle grossie |i.ir le niimiscnpe (IV. 11 ), un calice vert b la base et 
pass.inl RiiccfiAsivemcnt au jaune et au rouge lîiilet ver» la naissance rfes lobes ; 
le» ciiK} élanilnfis sw terminent [lar des anthères pourpre foncé. Les samares 
SC distiiigucnl [lar uue iiu.aiieo r*>U''C (IV, 8){ elles jqi'ij-isseu* 'b’ns l’été 
(TV, 12) et le noyau capsulaire en est .alors foi't distinct (IV, 12 et 13), 

L’Orme cbmu|iô(rc u'c-xL qn'acciik'Dk‘llc.tüCDl un arbre de furM. A tra- 
vers champs, sur le bord des roubv, dans le.*» promenades publiipies, les 
préaux, l(w glacis, on k> reiiconlre davantage j Bouvmt c’est dans des dimensions 
el un état de vieille.sse qui témoignent à la foi» de son extrême longévité et de 
l’unliquilrt rie son cmj«lni pour le» phiiUalitm» alignées. Sun btii» est de premier 
orriro : n il est. dit .M. Mathieu, cinr. élastique, cxtraordinHimment tenace, d’une 
fenk* difTirile. d'iiiic diiiŸe au moins égale à celh* du Uliênc, surtout dans les 
lieux humides. liVs-pivcicux pimr Ig clwinjnnage, les janles denmes, les affûts 
de canon el même la iiiemhniri' de» navires. « Sa densité est généralement com- 
prise entre et 0.70 ; tjlo up[iroche quelquefois de 0.80. Iæ cipur du bois 
est rouge bran, rnuhitT bUiuu jiiunâlre, la libre épaisse. 

La fécondité de l’Orme ck| ptiifnL» exliênie, an point de pouvoir reculer la 
folintiun jusqu’à la iscconde sévft. U maiiinté a lieu en juin ef la disséminaiion 
suit, Igntêt immédiiileiuent, UuiiH dRii» lu L'ourunl de l'été. Le jeune plant sort 
de iv-rre après qiiehiucs souiüiucs avec dos colyicdoDS verts. Un pou d’ombre au 
comniciicpineiit no jieiit p.a» lui niiîn*. 

L'Orme l'.hamfiêti'fi a une variété hkîioz curieuse connue sous le nom d’Orme 
ou sn/i/‘re>u: (rimu,y suhrim) cm (Jmie-Mye. 

C'esi un arhrisst'BU tm petit arbre dont le» rameaux sont étalés; leur 
écon‘o se dévetopp#* pu une soitp de liège femldlp el boursouflé (IV. iZi). Les 
feuilles sont plus petites. Im fleurs de couleur plus Bomlire (IV . 15) s le calice 
tout entier esf verl (IV. IC et 17); lo fiisiil conserve aussi celle couleur (IV, 18) 
(pli se retrouve dans le l'ruh. »ur l’oile et même sur la rnpsijle (IV, 19. 20 el 21). 

L’Ortofi-liégo sc rencijutrc par toute lu France, daii* h» plaines el les vallées 
fertiles ou à sol humide. 

L’ORME DIFFUS (PI. IV. Fig.28à36). —L’Orme diffusouOrme 
blanc (l'imus L'inm /W'mcuîa/d) se distingue des piécédeuf* par dos 

feuille» plus grandes cl plus hirges doubiemeflt dentée.» sur leurs bofiis (IV, 23), 
par S(!S fleurs qui . au lieu de se réunir par |>eLit.» lioiuiuet» pressé», samt pendantes 
à l’exlfémilô de longs pcrioiirules (IV, 25) et dont le calice, vert dVau à la base, 
tend au vermillon aux sépales, les anthères revêtmit des tous moins sombres 
(IV, 26); enfin par ses samares pcmlames et d’un jaune Irunôtre (IV. 23). La 
cime de l’ai'bi'e est îrregulièro et etalee, la lige pourvue au pied de cotes très- 
pronoucées; les branches gouraianiles y abondent ou. à leur défaut, de curieuses 
excroissances bossuées. 

L'Orme dilTus est un grand arbre à croissance très-rapide el très-commun 
dans les massifs forestiers de l’.Alsace ou il n'est d’ailleurs apprécié ni comme 
bois de feu, ni tmiume bois de travail. Sa densité n’atleinl pas U, 60. 


FLORE FORESTIÈRE ILLUSTRÉE DU CENTRE DE L'EUROPE. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE IV 


1. Hêtre. Jeune rameau feuillé avec chatoos mâle et femelle. 

2. — Rameau d'hiver avec bonrgcoQS ê bois. 

5. — Fleur mâle, grossie. 

6. — Fleur femelle, gros-sie. 

5. — Ba.se du calice de la fleur m&le. 

6. — Fruit mûr et entr’ouvert avec graine. 

7. — Graine détachée de son enveluppe. 

8. Orme champêtre. Rameau feolllé avec ieunes fruits en été. 

9. — Rameau Reuri. avant la foliation. 

10. — Rameau d’hiver. 

11. — ' Fleur vue SOU8 un fort grossissement 

12 . — .^awmrr ou fruit mOr avec son appendice ailé 


13. Ubue champêtre. Fruit désailé. 

Ifi. — Fongiuiix. Branche femilée et fructifère. 

15. — — Rameau fleuri, avant la foliation. 

16,17. — — Fleurs, grossies, à trois et quatre étamines. 

18. — — f’istll détaché du calice, grossi. 

19, 2ü. — — Fruits ailés. 

21. — — Fruit déaailé. 

22. — — Rameau d'hiver. 

23. Orme oirrcs. Branche fructifère avec rameaux feuillés. 

21t. — Rameau d’hiver. 

25. — Rameau (leuri. 

26. — Fleur hermaphrodite, furiement grossie. 
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LE CHATAIGNIER. [.\i>étai.iî8 AmentaciIrs; famille des Ccpilifèbes] I 
(PI. V. Fig. 1 à 6). — Le Cliâlaignier {Caslanea vesca], lel qu’on le reoennlre I 
dans les pui'es, le long des mules, nu bien plus soiivem n l'état de woilerne ou I 
d’inin'f*» sur de jeunes laillts. jniul à l'ospu’t noble et vigoureux du Cliéiv.*, I 
l’ampleur de cime et l'épaw ombrage du HAtro dus prés-boU '. Sa feuille, liemi- 
coup plus alinogrtu (V, l), est portée sur un asjez long pétiole qui se pmionge 
en nervure iiiédlutu- forteiiienl «aillanle et w lurminc, de iiiAïuc que les neiA iirvs 
latüralfis, en pointes rorteiuenl neniséesîiulour du limbe; clic est ferme, luisaiilc, 
lisse et veiner sur Im deux tire». 

1a' 8 Ueiii’s et le fruit oui iliinsleiiD! punies esstnlielles plus d’une analogie 
avee lo Hètiv. et Uddo avait fuit du MAire et du ChAlHignier deux «pèixvi 
d’uu seul genre ! le pi'emier «Huit |«mr lui, «umite piiut iitjiis du reste, le 
Faym vjlmlira, cl le sniuind paraissail ii jses youK le Fagus caslaimi. Cette 
claasilicalkm n’a pas [n-cvolu : UA(rc et Cliûtaignier »'inl coosidéiiis comme 
deux grnreit. En fuit leurs dllTéreurra houI. asscy. Iranetiées. l.es cbalons 
du IIiHre »«i( glubuleux (H pepdent îi l'extolitiité de jaidoncules grt-k'î ; ceux 
du Ciiatiiignîer sunt dressés, lilifonnes et livs-allongiui. Considérée iaoinment 
et düliaiTns*te ije In bractée qui rîicfomiiaglie, la lleur lufllc du Chfltaignici'. 
dans .son ensuiiibli* (V, ft) ronuije ijan* «es details (V, ü), (lifre assej d’analogie 
avec relie du fb'Trt'. Mais le Rniit difTèrc d'uiie uiuniéri; sensible : son cnvelop[ie, 
sur le lli'tix- mince, lignensü et garnie. dVpines courtes et peu aréi'ccs, est sur 
le ELAtaigiiicr épaisse, coriace, reviHiie de piquants allongés (V, 3) cl ramifiés 
(V.A'i enfin, la fabio est trignne, lujileuse et de diitiensionfl bien iiifériniires ?i 
ce gland nomUre. jm-tindi et t'Cnipll de fécule qu’on uppello diôlaigne (V. 3). 

U’cji rn oetohvfi ijue ce fruit parvieuf. îi niaturilé, )] lu suite d’une lloraison 
épiinonie de Juin h juillet. 

I-’éccuve. l'ousse ou olivAtiv dans la première jennesse. devient li.sse K d’iiu 
gris iirgentü fnsuitc tx>inroe relie do llliénc, [mis brune et prurooilpaipril, gercée 
comino «ur IwChéinw d’un Age plus «vuiirô, 

1.1 rruissaiKü du CliAlaignier est rapide, son enrnrinrmeiit pivoLint et 
latéi-nl U-mtèn<emble. sa longévité eMrémc. Il rerloute le calcaire et rtH-herrlie 
les sols granitiqupR. saliluux on KrJii*t.Mix ? son altitude ne dépasse pas 
60tl màlre.s il.ins lc« Vosges On le rencontre un peu pariuul en Frauco, soit 
isolément mnifiii'aibrei) fruits, soit en taillis cxjiloités eu bas Age fiour la bois- 
sellerie, (I crniiit las grands IFoids. Sou liuis a tou) h l'nit raspccl et la roub'iir 
de l'idul du tUiéne moin.s les mailliires et fMwanle. à mt il'-ijré moimlre, des qua- 
lités amtl'H?ii«. Il UC réiwind pas aux qualités de rerliiiives Hiili(]uos chal■pente^ 
quel» tiwlitiun [lopidairc prtReiid fuites de boisde CliAtoigniefct ipii rL-s.m>mblenl 
beauroiqi [dus A. du Chéiie. 

N’oulilions pn» toutcfiiis que nous ne romuiissotw plus eu France que le 
GhAteigmer iwmwlibL- el qu'il a dù eu exister 8Ut^'|■ois un airtro, le Châtaignier 
saurugr. dont le fi'iiiT n'était pas plius gros qiTun pois. le port el la taille cniiipH- 
râbles ü ceux du supin. Celle variélédoul k> bois [xiuvait »niir sur la variété qui 
nous rtsUi une supri iurllé proportionnée A celle de *«» dim.TiftiotMî, existe encofu ii 
de rares exL*uipluh-csdüo& lu Uruoosiu cl aux environs de IJsgnère-de-Rigorre’. 

La densité du Gliâtuignier comusliblu varie de O.Gü à 0,70. 

LE CHARME, (ApÉnus AaKsTAoilKs; (imiille des CoitnAcilES] (Fl.V. 

Fig. 12 à 18). — Nagiièni ou rnmp^>nail daci.s la famille dre cupiililej-es, non- 
seulniiwit If Chéuc, le Jlélreel le GliàUiigiiicr. maisai.'oiï lus Charmes {Carpi- 
nus fwii»/u,v, C. aurya) et l« (kiudrier {Caryks). On a, diqmis, detudié ce.s deux 
derniers gcni’cs [tour un l'airu la ftimille des rorylarées qm difR>re de la précé- j 
dente. 1“ eu cc qui) les Jloui's mdlos a' ont [ms de caliec rt remplareul ret orgunc 
prolCL-iciir par une bnwtée ou éroille au-dessous de laquelle s’insèrent dre éla- 
niinrs firesque scssilcfi (V, lf|) dont les anlh’‘res se groupent deux par deux 
(V, 15)4 2» en ce que Tenvelopfa) du fruit ou i/.rob<crp est de consistiince foliacée 
(V, 12). 

Ainsi eu est-il dans le Cliarijie. 

Les cbatütis mâles sont qlindriques, j^cudants et «ans [lédoncules ils 
naissent le loug des rameaux sccx)ndaires el rui'cmcnl à leur exlrémitô (V, 1.3). 

Les chatons feiiicllus fioiil lArhcs et grêles, et parlent de groupes de jeunes 

1. On appelle prés-bois, dans les montagnes du Jura et des Vosges, de vastes pâturages entre- 
coupés de bouquets isolés de Sapins ou de Hêtres au pied desquels les troupeaux viennent chercher 
de l'ombre pendant les chaleurs. 

â. Revue horlkole, année 1865, p. 3.X0. 


feuilles situés à l’extrémité des pousses latérales ou terminales (V, 13, partie 
supérieure) ; ils se composent d’une réunion de bractées foliacées h trois lobes 
inégaux, a la liase de rliucune ilesqiielles s’insèrent un tui denx ovaires surmontés 
dedeux Mjlfii; roiigcâlrtw (V, ifi). 

Gt*s tirijnj [taraissent d’aviil k m.ii avec les promières feuilles, et les fruits 
mûrissent en octobre (V, 12 et 17) 4 la graine (V. 18) ne tombe qu’à la chute 
dos feuifles mi wêinc uu ]nintpn)ps siiivonl. Li fniclifiratinn du Charme est 
extrêmement aboiulanlo. 

Les renbleg «ont allernes et périolées. Le limbe est un ovale qui se lennine 
en pointe; il v«l borde de dents aiguPs sur tout son pourtour; les nervures secon- 
daiiDs sfint p.irnllè|rs : souvent, entre elles, la siirfarp du limbe parait comme 
gaulTn'e. Lu verdure en est male et d'nn ton «uuporable à celui de la feuille de 
Ib'tre (V, 12). 

Î.G Glwrme est un aibre de dnixième grandeur; il dépaase rarement une 
linuk'iif di; 15 mètrre et un diaiiièlre de I ?i 1'“,.30. .“îon aspect rappelle bien un 
peu eciui du llétro, mais uu lieu de l’érnrre au gris élégant de l'arbre au pied 
tluqiiel se rcpoatiit Tyltre, le diarme u un épâlerme d’un gi’is sale et terue, cou- 
vert. sur Içs vieux urbres. de puslidre noires pni agiéubles à l’œilj le grossis- 
seiuetil dfl la Uge Se fuit avec une Irrégularité qui détermine sur elle dre cane- 
lurcs lougiliirlifjalre sans grande gr,bv. La tète l'si inuirim mais n’offre pas plus 
de régularité que le corps, Pt les brandies. Hoiul)r6u.ses el divisées, jettent au 
hasard pt sans otviru leurs mmilicaliomi miiiliplœi. 

.Au beau leiiijis dre Lu Nûlro et des lu Quintinio, le Gbarme était recherclir 
pour Ips jardins b cause, .le la fadfit.t ,ivec laqudJp il se pixHe à la taille. Aujour- 
d hui c'est surtout ronune buis Je iihaull’age qu’il est apprécié; sa capacité calo- 
riri([up rxré(IPT.iit de lmi« et demi pmir cent cpIIi- du IbVre, et sa densité, 
ordin.iiren.enl de 0.75. dépasscriiil quelquefois O.RO. Lourd, tenace, dur, 
hoinogiMic, d'une ûlire flexHeiiSi! et contournée, |c Lois de Charme est 
utilisé au tour et «u thamiDuagp et sert à la fïihrirallon dus objets destinés ii 
opimspr iiiir gramle iv?»islrtncc-. tnanebes d'outils nmillels. engrenages, etc. Il ne 
sert ni à fa chaiptoite. ni îi lu nieuuisprin. 

Rmit dnits l’ouest pt dgrj« le midi, il se remvuitiv ftéquemuicnt diius tout le 
reste de la France, sans toutefois dépasser 1.100 tuèires d'altitude. Uormis dans 
les terres tiiui'écngeuses nu bien arides el dessécliées, il se plall à [jeu près ])ai'- 
tout cl s'associe volontiers en forêt au Ghéne. au Hêtre, au Fiène, au Tilleul. 
Son cmivert t'qiaîiS jjcolégn ellicaçpn«-ut fo sol cpnti-p la seiheresse el l’éva- 
porafitju. 

LE TROENE. [MnNUi>J?TAl.Es hypüCv.xes; famille des Oléacées] (PI. V. 
Fig. 7 à 11). — Seul avec le Frêne, ce modeste el gracieux arbrisseau représente 
en forêt la famille des Oléaeées. L'Olivier el le Lilas sont des végétaux ligneux, 
iiiiiis non pas forestiers, en France du moins, el le Philaria n’atteint quelque 
importance qu’en Gorse ut en Algxùie. 

Sur ses rameaiiv alUingés et llexibles, à l’écorce d’un brun clair et mat, 
croissent des feuilles droites opposées deux à deux (V, 8) et qui souvent per- 
sistent, non desséchées, jusqu’à la nai.ssance des fouilles nouvelles. De mai à 
juin, i’arbi'isseaii se couvre de bouquets blancs d'où s’écbapiie tin doux et suave 
parfum î 

Aiba ligiisirn cailiint ‘ „ 

Les Heurs qui les composent réuniisenl séparément les deux .sexes. D’un calice 
vert et court (V, 9) sort une corolle en forme de tube qui s’éjuiooiiit en quatre 
lobes au sotnim'l, [mur laissi'r voir des <lmix mltéad’un sljfo blanc deux anthères 
dorées. Eh septembre, lu bouquet cmijuumé de ces fIcureUes s’est transforme 
eu une gr.ip|a* du pclilre bmas noli’os {V, 7) conleTuml cbaeuna au milieu d'une 
subslunne miicila.giiieusc et violacée (V. lu) ipmlre peliims graines de couleur 
[ noire (V. 11). Cello substance renferme une matière tinotorialo employée dans 
1h cbapeflerie, la gunlcrie w la teintiumc. 

Le Troè/K; (Uyxnsinm rulrjiire) est d’un fréquent usage, comme arbrisseau 
d’oraemenl, dans les jardins, el su>s jeunes pousses sont employiHJs pour la van- 
nciie fine. Sou bois, dus-, tenace, élastique et lourd — sa densité est de 0,92 — 
est de peu d’emploi à cause de ses faibles dimensions. 


I. Virgile, 2' églogue, V. 18. 
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EXPLICATION DF 

LA 

PLANCHE V 

1. 

CHiiTAiGMi.R. Jeuuu ram«)ia fduiilé«l (Itiuri. 

10. 

Tboène. 

Seuloo du fruit un longueur et en largeur. 

2. 

— Frull Onns üoa enveloppe éptoeuse. 

11. 

— 

Graine. 

3. 

— Frull détscbé de son enveloppe. 

12. 

Charme. 

Rameau fisaillé et frucnrôre. 

h. 

— Piquants du l'envHoppe, rus sous un fort grossisseraeut. 

13. 

— 

Rameau chargé de ehaions femelles (sommet du rameau] et mâles, avant le 

5. 

— Fleur niMe, grossâe. 



déTuloppemeot tle« feuilles. 

6. 

— Deux étamioes, plus fortement grossies, avec le sépale sur lequel 

li. 

— 

Bractée stamiotfôre aveu amtiëres sessiles. 


leurs Dieu sont Inséiés. 

15. 

— 

Coupla d'anthères, grosaiea. 

7. 

Tbo^ne. Hameau feuillé et fruciifëre. 

18. 

— 

Bractées fi;melle!i à une et deux ovaires. 

8. 

— Rameau fleuri. 

17. 

— 

Fruit désailé. 

9. 

— Une fleur hermaphrodite, grossie. 

18. 

- 

Graines détachées de l’enveloppe extérieure. 




Pi,. VI. 
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LE FRÊNE. [Monopétales HrpocYKES; famille des Oléacées.] (PI. VI. 
Fig. 1 à 6.) — Les Pins embellissent les jardins, dit Virgile. In Peuplier lo 
rivage des k) Sapin les montagnes, mais le pR'nc est Ip plus bol ornement 
des forêts . 

tn paloUerrima, pinn» in tioplis, 
l’ü>iulu» in (laviis, abliw in niuotibii* ali.tii '. 

C'est qu'en effet neo n'est beau eoininu on llrand-Frêne {/Va.m«s eTcelsior) 
qui domine de sa svelte stature les liôtes divers de la tbrêl. Sa lig»i est droite, 
ses branches rares et rcdnissêes. Son éoofce imite, à jiortêe du regard, cellft du 
Chêne, mais d'un chêne qu'auraient doré, avanl de disparaître au couehanl, les 
derniers rayons du aolcil. Plus liant elle devient verdâtre ot, sur le.s l'amcaux. 
brune et lisse (VI. 1. 2 et 3). Le feuillage se l'ompnse de folioles opfiosêcs deux 
à deux le long de communs |iétioles que terminent une foliole impaire (VI. 1). 
•Sous cette verdure légère croissent librement des arbres filua jeunes ou plus 
modestes d'alluivs. 

A l’état i-solé. le Fa'ne s elève moins. ii’e*t pas aussi droit, hp mitdlie 
davantage pi donne un omlirage un jipu plus éiwÏB. 

Tout iw>mii,«lnl<! qu’est lo Frêne, se* fleurs n’ont pas de corolle; clics se 
composent exrhwiveimil de pistils h la teinlc lirj-ltacee et d’éteuiiufis brmic.s ou 
rouge sombre, soit féimi* sur In même fleur (Vf, /i). soit les pistils sisils (VI. 2). 
soit les étaminp.s fiorlée.s deux ii deux sur de longs pédorirules (VI. 3). Poui’ 
tout dire wi moins de mots, les llcur* do Frêne himt nues et fiolygames. Le* 
anthères ont la forme de petites nupxuics pointues et sont attnehw* par des 
pédicel'es au podonculo tm filet principal (Vf, 5), C'est eu avril nu ou mai que 
l'arbre s« coum; de sa fluraisou modeste. Suivent en st^plemliro les fruits, 
saiiiares folîacéi** de forma ovale et allungOn, wmten.ent ulu* seule graine, cl réu- 
nies, par rintcruiédiflirc de grêle* peilicelles. sur un long pédoncule commun 
(VI, 1); ell«! contiennent une graine aplatie qui reproduit en iielit la forme de 
l’ensemble du fruit (VI. l5). 

Les plaines d’alinvion. Iw vulbii» Irafche,*, les terres qii’humecte une eau 
limpide sont aimées rfu CranrLFréne; i[ y accélère sa rapide croissance et y par- 
vient aux plus lifillfw dimensions. En montagne, dans des stations arides, il 
prospère encore cl iio se refuse qu'aux terres fork's cl compactes ou son vaste et 
puissant eiiracinemem uo iruuve pas, sans doute, les éléments necessaires à son 
développeinenl. noiTonl. 

Le bois du Pnlue «il esseuliellemcnl élasti(|ue et tenace, se louruienle peu, 
se polit bien, et sa teinte blanche, légcTement rosco et nacrée, est quelquefois 
veinée de brun vers le cuiur. il phI. très-reclierché pour la fabricalion des rames, 
avirons, braucavtls de voilures, limon*, eli;. Comme Ikhs do construction, il 
résiste mal aux aJloi-natives de sécheresse et d'humidité et pourrit làcileiiioiil h 
moins d’être employé eolièreraout sous eau. Sa densité o«t très-varisble; faille 
et descendant à 0,62 quand l'arbre a m'i tri-s-vitc et djins un soi irop humide, 
elle s’élève. jiisi|u‘à l>,9.U dans des terrains calcaires où lu croissance est lento *. 

LES lÎR.ABLES. 

(PuLVPiMLSîi HvpOGntHS; fauiitle des Ac«hinées.) 

L' ÉRABLE CHAMPÊTRE. (PI, VI. Fig. 7 à H.) — Petit arbre dont 
la hauteur dépasse rarement 10 « 15 mètre.s; ses branches croissent avec 

t. 1' Eglogur, v. 63 et 66. 

î. Voir le Cit'alogw raisOMW îles /Mltrliaiis de l'ndnimstruiion dês foreLi b l’üxiiûsiiion 
universelle de IS67, i farliVle Frêne. 


EXPLICATION DE 

1. Frêne commun ou Grand-Frêne. Rarnuau avec feuilles et fruits. 

2. — Rameau avecgroupos de pistils, les uns solitaires. 

tes autres staminifères. 

3- — Rameau avec groupe de fleurs mâles, 

li- — Fleur des deux sexes grossie. 

5- — Lesdeuxsnthèrpsd'iiüGétamîneàmaüirité. grossie. 

6- — Graine mûre. 

7. Erable champêtre. Jeune rameau chargé de feuilles. 

8. — Groupe de fruits mûrs. 

— Graine vue extérieurement (droite) et intérieurement (gauche). 


peu de régularité, et sa tige n’est pas toujours droite. L’écorce . quand elle 
est jcfune. produit xur les rameaux une sorte do liégo qui loinfie vers cinq ou 
ÿix ans et laisse la place à un péridernifl jaune ou brun, lequel se crevasse et se 
Ibadille ot épaississant cl rappello un |icu, sauf la couleur. Tôcorce des vieux 
('.hênos. 

La i'tniille en est petite (VI,, 7),d'im vert peu luisant; elle est portée sur un 
pétiole allongé La pointe des lobes principaux on secondaires est plus ou moins 
émoussée. En mai paraissent les fleurs, iHsposées par petits covjtubes portés 
chacun sur un pédoncule iximmun et relaliveiueflt court (VI. lü); quelquefois 
polygames, plus souvent licnuaphroilileé. «Iles sont d'un vei-l jaunâtre : leurs 
huit etammew se raugeut autour d'iin disijuc au rentre duquel régne le pistil; 
deux petites ailes raccompagoenl adliémiUis à chacun des ovules (VI. 11). Après 
la fécondation, ailes et ovnle.s jiersistent «jiiIs. se développent et forment en 
septembre ou octubru nu fruit double (VI, »), rattaché par denx pédicelles à 
l'exlréiuilé du pédoncule et composé de deux samares convexta i> la base, à ailes 
opposées de couleur fauve ejair. A Tinlérieur de chai|ue fruit, coupé dans le sens 
de répaisseur, existe une petite graine, bruuc eu dehois et verchUre en dedans 
(VI. 9). 

Lourd, dur, lenaco, jaune ou hruiiAlre et flambé Jp brun au cceur, le bois 
des vieux Erable* chainpêlrcB est rechnrehé pour l’ébéuisterîe , le charronnage et 
divoiïSH industries; il su tourmente peu, n'est pas sujet h la vermoulure, prend un 
beau poli et donne en outre un excellent cliauffage. Sa densité, selon M. Mathieu, 
p.xl de (1.79 à l’état sec. 

Iajs mp««ip ncernii' dont paHc lloracu étaient faites de ce bois, et, s’il faut 
cit croire Virgile, lé bon roi Èvandre recul Ènêc sur un trône d’Érable que 
recoLivrail une peau de lion : 

Popci]iuumi;ue tora et vIRosi pelle leonis 
Acnipit .’lCncim HNoqiio lavitat acerno 

Telle était cependant l’HOtique aimplicité. 

L'ÉRABLE PLANE. (PL VI. Fig. 12 à 18.) — Par son aspect, 
l’Érable jilane (Acer plnlanoïdeji) diffère de son voisin le Champêtre. IJ est plus 
grand, plus droit, plus élancé, alteinl facilement et plus rapidement 15 à 
20 mètres. Son écorce est lisse et male, d'un gris rougeâtre; avec l'âge elle se 
gerce en stries fine» et vertoles qui ne lappelloul en non les crevasses profondes 
et cntrL'-croiséea du précédent. Sa tête est régulière et ses feuilles grandes et 
liirgea; loue les lobes en sont aigus (VI, 12), 

Les (leurs composmil, do< coryiubea Mtoui'Ô!} do deux stipuJes- à la base et 
portés le long tju â l’oxirénrité dns jeiimiis ramofiux (VI, IS). Leur couleur est 
d’uu vert sale ; leur funtio sæ rappi'Ocbe de celle d«t Heurs de l’Érablv champêtre 
(VI. liJ, 14 ellfi) sou* des diiui'OBitins un peuplas forUw. Elles paraissent 
avec le* prcuiiûi'us fouilles vers la lin d’avril ou aux prumiurs jtjurs do ruai. Une 
petite saroare double et vert pâle leur Huccôde (VI, 10} ol shiccroit peu à peu 
pour devenir m septembre un fruit mûr (VI. 17) plu* aplati, un peu plus 
grand et de formes moins acamtuilcs que la fruit de l’Acer ampeêtre (VI, 8) ; 
mais de même nuæice et ctiulcuant également une graine verte b l'intérieur 
(VI, 18) 

Le bois est duo blanc sale ou rougeâtre, la fibre en est commune. II est 
recherché, néanmoins, jiour la laenniseric, le tour, la labriivalion dos sabots et 
le charronnage; il donne un bou combustible. Densité : 0,7/j. 


LA PLANCHE VJ 

10. ËRABLE CHAMPÊTRE. Rsmeau Chargé d’inflorescences à l'aisselle de feuilles naissantes. 

Au bas et à gauche, une fleur mâle grossie. 

11. — Fleur des deux sexes, grossie. 

12. Érable pla.xe. Hameau chargé de feuilles. 

13. — loflorssceuce avec stipules à la base du pétiole. 

14. — Fleur mâle dépourvue de pétales. 

15. — Fleur des deux sexes dépourvue de pétales. 

16. — Fruit naissant. 

17. — Fruits mûrs. 

18. — Graine vue en dehors (gauche) et en dedans (droite). 
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L'ÉRABLE SYCOMORE (PI. Vil. Fii^. î à 7). — Celui-ci est lo plus 
beau des Erables. .Sa tige est longue et nue sous une érnrce lisse d’un gris mal 
et jaunâtre, liiulât droilt-, InnbM clégamnicnt flexiieuse. fylinilric|th' elsunnonbV 
d'une ampli* cime comparable il relie du Hâlre qiioiipie moîiw mmeiise. La crois- 
sance du vSycimi'jre {Àci>r fismiopUnnnni) «u double de relie du lli^ire; IVnru- 
cinenienl p|mi8 «t abondant, mais cnorpnlré .lulour de la souclir. Le* feiiillps 
lisses et d'un wrl «ombre, luisant ii l.n rare siiiH^rHii'P- «tint fti;it(*s et glauques 
en dessous et g.arnies de diivol Ir» lmt,£t dos nrrviin>s |irliiri|ialr«! ; luttr* Vibes sont 
peu aigus et In» lifird.s en sont ftcddeiité» far dw sûniioAilite rturnbfemws (VU. 1). 
Elles sVcbappeivt au prinUnii» de hourgrmis dTtiver imbriqu'is. gommeux et 
d’un brun ilortl (Vil. 2). 

Les fleurs, ver* le inilioii de moi, (Huidotil r« longues grappnt mi-pnrties 
d'or et de vert-d'eaii. autour d’un vbsU* fXHiimrulp (VtU â). Le vert est la cou- 
leur du oiluxi et de la twolln. le jaune d’or pmvient dos oiillièros (VIÎ. fi); ife 
grêles filets lixent celles-ci nntnur d’un disijun plut dont (c ccnlro est occupé par 
un ovaire pluinunts (VU. 7) que lu niaturild transforme en une snmaro double 
mais inimévliateiiii'iit iidlicjxmtL’ au piidunculr. ut dont les deux parties se soudent 
à angle uigu (VU. 4)} les «îles, (rcs-élroilc* à la base. s’(*Urgissent vers 
leur extrémité (VU, 4). Lu graine est piiintuo d'un Iwait. arrondie de l'aulre 
(VU. 5). 

Le Sycomore est riistiinie et croit partout. En montagne, il dépasse la zone 
des Sapins. Il aiinr à s’associer au Hêtre. 

Son bois possède à un degré plus élevé les mêmes qualités que celui du 
Plane; on le rc*i'herche pour les mêmes usages; sa densité est à peu |)rès la 
même. 

LES SALLES ET LES PEL I* L I E lï S. 

(\eicTALBS-\MKST*cÊEs; famille des SxucinêKS.) 

L’OSIER JAUNE (PI. VU. Fig. 8 ii Ui), — Cultivé dans les terres 
fangeuses et les marais, exploité prin du sol b l’réquenls interralles (lour ne 
pas laisser prendre trop de consistance b sa** n*|ots. .erêles et allongés mais 
flexibles et tenaces, dont il est fait un si gwnri usage comme liens économiques, 
l’Osier jaune (Salix vilelltna. n’est-b-dira Saule des vignes) a une véritable 
importance agricole'. 

Ses jeunes brins, d'un beau jaune-orange (VU. 9), sont fins et d'une 
extrême souplesse. Se» rouilles Sont éiroites, allongées cl pointues; Itnir face 
supérieure est d’un vert vil’ et luisant, telle de dessous d'mi gris vert pâle et mat 
(VIT, 8). 

I>e.« fleurs paraissent en avril aroc les feuilles uaissnntcH et sont .iccoiiqw- 
gnées de feuilles fforHlesoii bractées (VU, H et 12). Elles fonneni des chalons 
allongés, verts avec rolleU jaunes sur les pied.s mâles (VU. 10 et 12). vertssimple- 
ment et plus grêles sur les pieds fcroelIeH (V 1 1 , H) . Le reflet jaune provient des 
étamines grmqiées deux p.ir deux ii la Imse d'une bractifo verte et pluiiieiisc 
(VU. 12. h Jmilt' du raiuMu)} ou observe uno pelilo glande, plus mi moins 
prononcée (nectaire) nu point d’iuscition des filets (\1î. 10 cl 12). La Heur 
femelle comprcDd un ovaire tiHoiigv. reulU* u lu base, lenniiic. au sommet p.ir 
deux sliginnles wurtus et inséré mintuc les étamines à la base d'une braciré 
(VU, 1.1). Le fruit s'enllc fsHi a peu à la basi*. puis il tend i) se fendre longi- 
ludinalemefil et eniiu, eu juin, il s'onvro et laisse voir les graines revêtues d’ai- 
grettes soyeuses (VU, l/i). 

Un sol lumiide n'est [»a« indisficnsablc à l’Osier jaune. Il est peu de vignes 
ou de pé[iiniérpft qui u'en complenl quelques pieds exclusivement destinés y 
fournir les liens dont on jieut avoir besoin surplace. Les jets anmiels atlcigiH*iit 
1 à 2 mètres. 

LE SAULE FRAGILE (PI. VU. Fig. 15 |i 19). — Le Saule frai^le 
(Salix fmgilis) a le-s feuilles prestjue aussi longues mais licaucoup plus larges, 
surtout vers la base, que l'Osier jaune. Elles rapiiellent la fornio d'un fer de 
lance arrondi îi la base. La l'oulcur en est à peu pivs la même : vert vif en 
dessus, pâle sur la face inférieure que couvre souvent un fin duvet. Leurs 

■1. Cetlp otiservution «’oppliiiiio cgsicmcnt à l'Ojier reri {Salix viminalis), a i'Osier rouge 
IS. purpurea), à l'OsiVr 6r«» (S. ami/gdatina) Pt îi beaucoup d’autres qui ne diffèrcni guère entre 
eus que par lies caiaetères botaniques et de c1as.<iâcalion. 


bords sont découpés on forme de scie; elles sont portées sur des pétioles tres- 
distincts (VII. 1,')). 

Les chHlon.« mâles ont bcaucow}) ilc ix-sscmhlaiire avec mix ilii Sanie des 
vignes (Vil. Itî). Ils sc «iuqiospiil ilp Heur? .’i deox étaniiiH'S insérée» avec, une 
glande nectarifère ii la base d'une bractiq* velue (VH. T8. h ilmiip otii gauclie). 
Ij*s chutons remplies sont moins denses que kw mâles (VJl, 17) : la fleur est 
furméü d'un pistil allongé qui «• tmiilne par qlialic stlgiiiates jni»iiâlri‘s et qu'ac- 
iXMiipiigoc h la base une foliole liraclénlp (Vil, 1i>). Lu floraison t* montre on avril 
aprl« les feuilles, Ibxs bractées ]imtdgpnl la Iraie di*s diîilmis (VII. Ifigt 17). 

I.ivrê h Iiiî-mêmc. le Saule fragile peut s'élever jusqii’A 2(i mètres. Il est 
tTixlinairempiit ctillivc en osemies uu en lélani». Ia-s jeU de rannéi* atteignent 
à 2 mèlres pl sont. pm(iIoyés aussitôt fwiur lu vannwic; plus tard ils 
dcviciulrak'iit cassants cl fragiles. I.P k-nq'éniment de ci* Saule est rustique, 
mais w» prodiiiU no eoiil jwi« dt* In premi«*re qualité. 

LE SAULE BLANC (Pl. VIL Éig. 20 à 25). — Du Saule des vignes 
an Saule blanc (.Valfe nlha) la ililVéreucp n'est pas Ipllemenl gronde que bon 
nnmhre fl'mitflurs n'aient mi devoir considérer le premier oomiiui une simple 
variété. Mais, qmmd il s agit do Stinic». la tiniiti* entre l« sintple variété et l’espèce 
légitime est bien diflicifo h etitrir. 

liC Saule blanc a les feuilles plus forges mais do mémo forum «t à peu près 
de mêmes coulours t|uc I« feuilles dt* l’Osier jaune. Hiles sont dentées sur les 
iiords, souvent soyeuHH eu dessous, cl portéi*s sur un pétiole assez long. 

Iæs cltâtmié ri’s«Mtili|iiii< beaucoup à ceux des ilcux espèces précédentes 
(Vil, 21 et 22); les femelles Roui tnute-fois plus deus<» et plus renfléps. La fleur 
mâle se coinpoi« égiilement de deux (famines avec une hr.artée et un ou deux 
nectaires (VH. 23. mi-diaRUs et mi-tlcssuus d'uu chutmi de la figure 22); la fleur 
femelle, d’un ovaire allongé sumionlé <l« quatre Btigmates et inséré avec une 
bractée comme le groupn des ohimint's (Vil. 24)l elle forme en juin uu petit 
Criiit qui, wi k’ ouvrant, laisse voir le duvet qui accompagne les graines (VII, 25). 

U’est le Saule lilnnc qui x expbile le plus «utm'iit eu télard dans les prai- 
l'ies et ks long des rmirs d'eau i on peut- aussi yti faire des woriiks; dans l'un et 
l’auli'e cas sus prndiiîls «ont presipie aussi n-clieivhés qim ceux du l'Dsier jaune. 
En foaH, il alleinl iilséiiient .SO mètres de hiiutwtr et n'Oit avat* une grande rapi- 
dité; par son écom* cl fo [lorl dr su lamurp il u est {-«is wins analogie d’aspccl 
avec 1p Eliênc, luiiis hjii brmicliagi* c«l plus l’égulier, ses rameaux [dus droits et 
plus longs. 8on bois, (pti lut hoiuogilmc ci se coupe avec netteté dans tous 1 k: sens, 
est employé en scnilpLurc. S» dciuiU* est moyennement à l'état sec de 0.40 à 0,45. 

Tout en préférant les terres rraîclitw ou liumidps, le Saule blanc prospère 
aussi dans les terrains secs, s'ils ne «oui, poiul coiiqiartos. 

LE MARCEAU (l'I. Vü. Fig. 20 à 31). — Terrains frais nu sec5, sols 
divisés, ou compades, r«nr.iis nu rocaillcs, m*iix et fentes de rnebers, murs 
démantelés, vieille» ruine» et murgers. tout est bon .iu Marcemi. Il vient partout, 
eu Saule, ce Mursault* eiitiv'prefiîilit et haitli comiiif» une cliévrp caprea). 
En France, il n'csl pas de Inralilés qui iic le Connaisse, d B’il ne parvient pas 
coiHiiie arbre .4 des dimenaions likn grandes (10 si 12 uièltvs du haideur au plus 
avec circonlbrwicedt’ l iiièlre). son extrême ultumlaoiH* le rend digne d’aileDiion. 
.‘M*s feiiilii?» saut uvales l'I forgeS. peu aiguPs; Ic-s nci-viiras sont saillantes; le 
limbe est gfoliqilo et couvert de durci w Hewmi». rei'U*, luisant isl vert foncé à 
la face üupériuuiu} Us» bonis sont tinemrill (IdilCs. 

Iæs ciiatons sont «UMSilea. épais, uvoldcs ci miIU ordinairiHiieiU munis de 
bradées h la Ufise (VH. 37 et 28). l’iinqim (leur mâle comprcfid ilaiix étamines à 
anilières dopik*» d accumpaguéps. ii la base de» lilet», d'une luwlwile verte en 
ileboi’H, lanvi! en dedans, et liTitlP glande Huctflrifère lii'‘R-déve|u|i[it^ (VII, 27 et 
29). Dans les cbatons lomelli-«, m qui le reflet d'uC des rnâlés est remplacé par 
iiue sorte defoiirnire tégèroet soyeiwc (VIL SH), l'nvaire csl reoflé et surmonté 
d'un stylo de forme im.ltfo ulluDgiui que tcrniinem déilx stigmates; il est séparé 
du la base de In bnicli’-e par un pédieolfo itiutii d'un judit uoi'tuire (V|I, 30). Le 
fruit qui mflrit eu mai a la mêmn forme qun celui des h»iUv« Sauli-s ; la cou- 
leur, sciilemcul. en est fouvc(VH,3r. non piiint vwT tendre. 

Le bois du Marceau. Marsaullou Marsaule, estrougeâlre ou brun clair; il 
est plus lourd que celui des autres Saules et sa densité qui est ordinairement 
de 0,45 à ü,50 peut s'élever jusqu’à 70. Impropre à l’emploi des Osiers, à 
cause de sa ramification noueuse et suMivisée. il est, pour le reste, emplçyé aux 
mêmes usages que les autres Saules. 
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Pu VU. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VII 


1. Sycowobe, Rameau feuille. 


3. 

li. 

5. 

6 . 

7. 


8. nsii 

9. 

10 - 12 . 


11 . 

13 . 

U. 

15. .Saüu 

16. 


Rameau non feuillé avec bourgeon*! d’hiver. 

— Orappe de (leurs. 

— Fruit mûr. 

— Graine. 

— Fleur grossie. 

Disque privé de lu corolle et de la plupart des étamines pour laisser voir 
Tovaire au centre. * 

uunE. Rameau fciiillé. 

— Rameau d'Iiivor. 

— Rameau à chalons inSlcg et couple tl'ôt*m(nes vue soim deux grosai.s- 

sements difT^reots. 

— Rameau 4 chatons fcmelles- 

— Ovalru avfW stigmates et bractée, grossi. 

— Ovaire fécondé et fruit avant et après la déhiscence. 
riACrcB. llami'au fouillé. 

Chatons miles sur un rameau à feuilles naissantes. 

Chatons femelles — 


1. SiULE rBAUicK. Couple d'étamines 5 droite sans bracloe et è gauche avec bractée, 
h — Fleur femelle vue sur les doux faces, avec feuille bractéale. 

'. Saole bunc. Rameau feuillé. 

• — Chatons femelles sur un rameau h feuilles naissante.s. 

!• — Chatons miles — — 

• — En haut une (leur niûlo, au-do.wous la bractée avec les nectaires après 

ablation des étamines, 

• — A ‘droite une (leur femelle, à gauche ovaire grossi avec les stigmates. 

• — Fruit entr’ouveri laissant v(^r la pliimiile des graines. 

. Saolb MAncEAU. Rameau fouillé. 

■ — Chatons iiiAles sur un ramaatl nuii feuillé. 

• “ tdiatoos femelles — — 

Fleur mâle gmasie ; deux éianiioM insérées entre une lu-actée 
ciliéti et un ueclsins ii'és-dévolnppé. 

— Fleur femalle grossie : le pistil ajant â .w base une bractée et un 

nectaire moins déveloiipé. 

— Fruit. 



P 


FLORE FORESTIERE ILLUSTREE 






Pl. VIII. 


FLORE FORESTIÈRE ILLUSTRÉE DU CENTRE DE L’EUROPE. 


15 


LE TREMBLE OU PEUPLIER COMMUN. (Pl. VIII. Fig. 3 à 9.) 
— Au point, lie rue de le régC-tatinu et de la sjlvirulture. le Tromlite {Po(iUlus 
tremula) peiil Hn compai-éau iùmlB Matveau. Il en a la rustii'il^. la croissanre 
rapide, la tendance eDTaliM^ùnle; cûmmo lui, il so rencontre partout et S'ac- 
commode des terrain*- les plus vartt’s M les plus estpilmes; U |iarvient li rJcg 
dimensions plus lîlevée* (25 i SOiuctn»), mais n’ost pasd’un maîndm embarras 
dans les peuplements foreslicw où. par la promptitude rie son riéreloppement. il 
tend à dominer et (^ImifTer Iw essences plus pnicieoBe.? t ses racines scleiiJcul 
d'ailleurs fort loin et doniicnt de nombreux rejeta . longlamps même ai)rt\s fpie 
l’arbre qui li« portait a été cnliTvê. 

Les feuilles sont rondos et denlcléos {VllI, .3), leur ombro est peu épaisse. 
Elles donnent, par lenr pusilinu ordinairement verticslp iî rexUiimilô d'un long 
et grêle pétiole, uue prise fiicile ù l.i brise et la-nibleiH toujours hii smiflle du 
zéphyr le plus léger. De là le nom de Tivmhli'. 

La floraisr.ti a lieu en mars et avril. Les chatons mâles et femollus sont 
assez difficiles ù distinguer à piviniêre vue; loa uns et leg mitres sont allongés, 
cylindriques, putntoei de njugi» ou de rose sur une teinte générale fauve clair 
(VIII. 4 et 5) et entourés à leur h.isn il’une rosette d'ér.iilles, reste du bourgeon 
dont ils sont wn’iis. l.a neur mâle comprend un groupe d'anthères dans une 
petite cupule purlnc ii lu buse dune éi-uille ]>PüffjndêiueDl et tineinent flémupee 
{VIII, 6); au sein dos inénies aoewaoires. la fleur léinelle représente une sorte 
d’urne verte dont romcrturii mirail li» reborda roses i*f Irts-évases (VIII, 7J. 

Cette floraison a lit» en mars et uvril; 1rs friiilu qu'elle produit en mai 
forment do petites capsules unalugues ii cclleti des l^aules, sVjuvrant de même 
(VIII, 8) et wmtenant des graine» toute liériwées de ]mil9 (VIH, 9). 

L’écorce, d’un vert tendra dans la preiiiière jeunesse, nu tatnlc pas à tirer 
sur le gris cl à se couvrir do petites crevasses ciivulaires qui eatgurent l’arbrc 
de place en place et le font aisément reconnaîti-e. Lo bois est blanc, tendre, léger 
et peut servir aux mêmes usages que celui du Marceau. Sa densité est moyen- 
nement de 0,50. 

LE GRISAILLE. (Pl. VIIJ. Fig. 1 et 2.) — Hybride peut-être du 


Tremble et du Blanc de Hollande, en tout cas moyen terme entre les deux, le 
Peuplier grisaille (Popuhis ranencem) a les ftntillpg plus geamte, moins arron- 
dies, crénelées sur leurs bord.s et |virtees par des |iétii]les plus forts et plus 
allongés. De nombreux bourgeons s« formeiU au point d’insertion de chacune 
d'elles (VUI, 1). Les Jeunes pousses sont grisâtres et couvertes d'un léger duvet. 
Les chatons ont U plus grande ressemblance avec ceux du Peuplier tremble 

(Vin, 2). 

Le Grisaille parvient à une hauteur de *20 k 25 mètres. C’est un arbre du 
Ceatre cl do l'AlstiCM où il vit disséminé avec ses cougéneres sur le bord des 
COUPS d’eau. 

LE PEUPLIER DU CANADA. (Pl. VI 11. Fig. 10 à U.) — Le Peu- 
plier du Ganada (Pn/w/iK mNndmtj*} est un arbre de 25 mètres, très-rameux. 
à cime conique, à écorce rugueuse cl Ci'evassée; ses feuilles sont larges et 
droitea à la base, parfiiis même légèrement renij’antes; les bords en sont fine- 
ment festonnés {VIII, 10). 

Les ehalou» sttiminifères out la même forme que ceux du Tremble ; la teinte 
rouge en est k'îuicoitp phta (ininoncée (VIII, 12) à cause du grand nombre 
d ctaniines inséri-ea dans clutque écaille (VUI. 13). Ij3s chatons pislillés se dis- 
linguenl facilement; ils soiU plus gièles. m(iin.s fuiirnis, moins régulièrement 
cyHmlriqucii, et la nuniicc verte h'y mêJe trcs-sensibleiuenl il In teinte rose 
(VIII . 11), cela iirovienl du nombre retfllivement f.iihle des organes femelles. 
Gonsidi'réDi isolôiui'iil les fleurs des deux sexes diflcrent Mirloiit de celles du 
Ti'Cfiiblc, par lo contour jiou nu point rjécnupé de l’éraille; h {leiiie de minces 
cl courts pinceaux du poils s'insère.nUils de distanoe en disiai>cp sur le pourtour 
du cellc-ri (VU!, 1.3 et Mf). 

Le Peuplier du tlanada- prosjère, comme tous les Peupliers, dans les sols 
humides, tout en se faisant accepter aussi des terrains secs et même compactes. On 
le propage de bouture, bien que la propension à reprendre de cette manière soit 
moindre en lui que dans ses congéiu'nos. Il est originaire du Canada, où il borde 
des rivières et garnit des terrains fréquemment inondés. Sa densité est de 0,10 
environ. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE Vlll 


Peuplikr cnisAiLt.t. Rameau avec feuilles et bourgeons à bois. 

— Chatons mâles sur un rameau nou feuillé. 

PEUPLitn TREUBLE. Rameau feuillé avec bourgeons à bois. 

. — Chatons mâles sur un rameau non feuillé. 

— Chatons femelles — — 

— Fleur mâle : anthères dans une cupule se terminant en une 

écaille profondément découpée. 

— Fleur femelle ; ovaire avéc stigmates l'usés porté par les mêmes 


I 8. Peuplier tremble. Priiiiouverl, 

U. — Une graine vue séparément et garnie de son duvet. 

10. Peuplier DU Ca.iada. Rameau avec feuilles et bourgeons. 

11. — • Chatons femcllessur un jeune rameau. 

12. — Chatons mâles — — 

13. — Fleur mâle grossie. 

U. — Fleur femelle grossie. 


accessoires. 
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LE PEUPLIER D’ITALIE QU PYRAM I DAL (PI. IX. Fig. 5à 7). 
— La cJisjKJBiliini (Iwi rsuKuHis <L» W' l'cupliiT. ftPc-los üI. pressés le Ions de la 
lige, jointe à une projiensioii marqiU'p dans t'eilc-ci ii «’élrver en Iiauleur eu sui- 
vant une verlirate [uirlntlp, ilnnne à l'arlin* iin aspei'l [ijnimitlfil patTiciilier qui 
esl d'un grand offel dans i‘eniH‘nilile d'un jiajMfle- P"*'t esi-il eseentiej à 
l’espèce ou {irovioudruiMI de l« variélé môle inlividiiilp ou Fiance seulenicnt en 
17i9 el mi nioji'ii du fiuuumwii' -- Nous ne possédons que depuis i>eu le pied 
femelle cl celui-ci n'a pninl la rîtiic pymuudulei «es iirauclii!» s'iH'artent du tronc 
sous un anglo île <10 it AO clogrés. 

Les fpuillos sont nu peii pliw gj-nudos ipie adles du Ti-emlilft; la forme en 
est diircwite, eltea repn'wtiUmt «ios loBanges dont l angle sérail sorbaissi- du côlé 
du pétiole et ollongiJ b l’exlnlniité oppa-ée; In verdure en e>t vive et luisante ii 
la face supcrieiiro. im |h>ii moins il la lact iuréi'i<‘urc (IX. Tt). 

L’inRoresceuce niAle iwl un chalon mugH. eytiodriqoe. prceae ti«i s’incline 
gracieuseiiicnl sous sun |tiü|ii« poids (IX. lî); elle se iMinpose dégroupés d’an- 
thères nombreuses de inAmo couleur cl iiisoidSi sur une écaille d'un vert clair. 
La Heur l'euiülle est oKaleiiieul Tftrie. l'ovaîrc alfei'le In forme d'nn petit oriif et se 
termine par deux stigiJiulva sBillaoisi «lie s'ipsiVe «nr un [)éd(meiile pendant, et 
à un assez grand nombre d'exemplaire» pour former un rliaion, h la couleur 
près, assez seioblablt* nu chaton tuAle quoique plus grêle (IX, 7). 

Dans uH(i tem» fiaiehe, biimectCL' et ferlile, le PeupliiT pyramidal croit vite 
et bieoi il peut attnin'lm XO U S6 mètres de hauteur, et à la base une circonfé- 
rence do près de 2 mèlim On M'emploie Iwaut'oiip pour border les cours 
d’eau : Pn/mhis in dit Virgilei le rideau sinueux que foruu’ une longue 

file de Poupliprs d’Imlie, le Jung ries dolimm d'un niisseau nn d'une petite 
rivière, tijoiUe (otijoui^i lui grtiiul cluirnie à l'aspect d'imn rallée pittoresijuu ou 
d’une prairii'i 

Le bois est mou, lüger. poreux, iraveisé (lar ries vais.setHix d'un fort dia- 
mètre; o’csl un deteux qui pussibloulnu plus haut degivl la faculté d’absorption 
des liquides salins tels que U’ sulfati' <k' cuivie. M est le moins estimé «les Imis de 
Peuplier. Ma donsiu* nesl guéro que de 0,d.T Ml (1,^. Comme chaufTage s.i 
valeur est presque nulti'i il dum nu feu trois l'oLs moins que le Hêtre et ne 
donne guère plus, en un luômo temps, «jue l« litiv du la clialeur de celui-ci. 

L’écorcfi du Peiipitw a des propriétis tinctoriales s on eu obtient une couleur 
jaune assez estimée. De la gomme vis(|ueuse qui rntoui'c les Isiurgeons et en 
particulier le.'i iHiiirgisms ii lleuis, ou tire lu nmipusiliun urtmintiquc up(sd<le 
ongiKtii pnitulcum. 

A mt degre Igsiucoiip plus élevé que ses roogénères. le Peuplier il' Italie 
possède 1)1 faculté d'etendre uu loin irinlemiiniible» racines latérales qui épuisent 
le sol et düiinonl saiw cesse dci! rejets. 

PHUl-élix» pst-ce H cL'tlc circ<mstanre qu'il faut attribuer le peu de propension 
qu’eprouvo lé Peuplier d'Imlie b croître en massifs et sa préférence pour les 
situations isolées. 

Virgile oou-s appi'end que lo l’ouidier etail l'arbre prél'éré d'HercuJe : 

Populus Alcidæ gratissima... 

Pourquoi? 

L’YPRÉAU OU BLANC DE HOLLANDE (PI. IX. Fig. 1 à A). 
Est-ce de TYpréau {Populm alba) que parlait Horace quand il disait : 

<Jua pimia in.çpDS, albaqne poftiUug, 

L'mbram lioaiiltalnm üonnoriiirs aiuiiit 
Hsinis, et obliqiio iHliorsl 
Lyiuplia fugai teuplclaro riva •? 

C’est, quoi qu'il en soit, un bel cl grand arbre. 

Son écorce esl sur le tronc grise et crevassée par ile petites ouvertures qui 
s’allongent et se joignent les unes aux autres,- elle esl iisee sur les branches et 
blanche sur les rameaux. Les feuilles sont à [leii près des dimensions de celles 
du Tremble mais plus profondément découpées ou même lobées, à la façon 
des feuilles d'Èrable; elles se distioguenl plus encore par l'épais duvet d’un blanc 
éclatant qui revêt leur face inferieure ainsi que le rameau (IX, 1). Les fleurs 
mâles dill'èrent des autres par la couleur jaune de leurs étamines : elles 

1. Ode 3, liv. II- 


forment des chatons d’une leinle fauve très-clair et pendants (IX, 3J. Los 
fiûiirs femellefl ressoinbliml à de peiilea poires renverst^, pusH'* sur un petit 
godet et inuoicîc d’une petite «icuillu n bnnls iléraiipiw en luoK'Tes; quatre 
stigmates long» et étroits se croisent h l'eniixVde l'ohKce' (J.\. A}> Elles sc réu- 
nissenl en. chatons pmdauls et grêles de l'uuleiif vert clair (IX. 3). 

I Ui floiuKou U lieu eu murs ci nviil. un peu nviciil l•llllll du Peuplier d'Italie. 

I Le Ul.'inc de ilollând*’ croit d'uiii' munière moins régulière iH avec moins 

' de i-pctitmle que rc dernier, mais il s’élève aussi vite que lui b une égale 
hauteur et prend iluns lo même icinp» on diimifirr beaucoup plus gi’and, surtout 
dans une tiM'io fuiidie ou liiiuiMu. Il vimU ib'ismilant avec vigueur dans les 
lieux 80 CS et sur les bauleiirs et re redoute que les «ois «xtix'iue», crayeux, 
sableux un argileux sans iiiétuiige. De .10 n Ad ans. il parvient souvent à une 
haiileur de Mfl u 1 00 (>i«ds , HccoinpagniV d’une cinvmléreivee de ô à 6 mètres à 
lu base, la; Donc 80 d<qiüiiille liicilcment ilô scs branchés lalép.^le» et supporte 
uue tête de largeur moyenne, asiwz liieii fournie. 

Le bois de rvpréaii est blnnc et mou. imiis II est flexible, et, grâce à son 
giflin fin et îiouiogènc, ne se fend [ws eu «'chant. On le rerberebe, dans le Midi, 
pour les boiseries intérieures des imiisons, pour les lueubk's ordinaires et pour 
divers objets de luemtiscpie. On en l'nî* aussi diw l'hevrons et du la volige; les 
1 tourneurs l'wtipluioHl. nutaimiieiii ••n Angleterre, pour divers ustensiles de 
J uiéiuigc. Et» Util '|Ue âi/is lilniir, rVprctui roniple assuréun nl psiiui les lueil- 
leiirv. Su densité varie oniiuuiremuiil du 11,40 4 0,511] quelquefois elle s'élève 
jusqu'il prè.s lie 0,00. Ges (pmlitcs, jointes h tme m)i»>nnce trèsqnomple, font 
recherrher le l'cupliur île llollaude en plusieurs pays pour faire dnt plantations 
[ iiiiporUinlM. Il Ml d'tisugt? en Fbmdro. tlil Loiseleyr-DeHlongsi’lKimiis', que lors- 
I qu’une iilli' vieul au monde, sou |rru, poiir peu qu'il soit «isil, Itli assure sa dot 
le jour de «a UôWanco en plflnlimt un millior de jeuiMX YpMaux qui, par suite 
de lenrrHpidGdéveloppeuieuU ont atleilU une Valeur de 20 à 30,000 francs lore- 
qu'uile Mt en Age de su marier. 

L’éroren |H)ssède ù peu pr«'8 les mêmes pro|iriélés tinctoriales que celle 
I du Peuplier d’italio. Les rouilles et les jeunes jious-ses sont utilisées quelquefois 
I pour la nourriuive des bestiaux, qui en suill Irés-friamls. 

LE PEUPLIER NOIR (PI. IX. Fig. 8 à 12J. — 11 nest pas aisé 
d'expliquer jiourquoi l'on a donné U* noiu spécifique du noir à ce Peuplier 
{Popiilax uigru) que d'aiiUH'ft up|)cllcul franc ou suruoniiiii’iil (hier blanc. G’ est 
uii grand arbre, Irus-dill'érenl du Peuplier pyrmnidHl puisque, uu tiers ou 'a moitié 
de sa hauteur, la tige ne divitit*. les brauchos s’étalent, se ramifient à l’infloi, 
formaut uno cime tiitn-ample, mi hwt du su seivvc presque veriicalement contre 
un Irunc droit et sans subdivision; tuais exiuniué «mplemenl sur un rameau 
détuclie, il -S'T«il Irès-difficik' u »'ii üisliliguer (Voir IX. S «l R). 

Les l'euilli>»i du Popiilus ttigm (L\. 8) sont mi |ieu iwu plus petites que 
relies du pyramldtiHs (IX, ft) et on pnii nmius «llongéea, portées sur des pétioles 
pluseuurls, n nervures iiioiti» «lUlHUtcs. Cgs tliflvrcaces peu sensibles ne sont 
pas constantes d’silleurs. 

La fleur mâle cuiiqu'eml 20 ou .30 étamines du plus beau ronge, insérées 
sur une bractée rju'elles dépa-ssent de toutes piirls malgré la faible longueur de 
leurs filets (L\. U). La fleur femelle représente uu petit globule vert d'eau 
surmonté de deux pelits stigmates anpiés cl collés ilos à dos (IX, 12). Les cha- 
I tons mâles (IX, U) et feuiellc» (IX, lll) nû dilfèpent {«ts sensiblement de ceux du 
! Peuplier [tyramidal (IX, 6 et 7). 

' Pour la naliiri» des sols qu'il (ifcfeix*. la croissaiini* ot les dimeusions qu'il peut 
acquérir, [Riiir lu qualiW üt les usagé» du tvn hnis. lo Po/mln.? «ù/m est tout à 
fait comparable au Pupwbw tlalica. U lend d'aUlnts services. Sus jeunes branches 
et ses rejets IrM-flexiWos rtMllpliiceilf |■«dk•lU«llU pour les liens et la vannerie 
commune, les Daiers vorilnblfs. Puur if motif, on l'exploilfi quelquefois en 
têtard, iiofiimmeni sur les ImrdB du Rbill, UÙ il «boniD. L’éUU de massif serré 
lui convient incompHrublemuut iiimux qu’il soil eungénère. et « mêuie l’avantage 
de l'empêcher dn proiluir^ dès brandie» gouriuaiides, i« o quoi il usl tiès-sujet 
quand il Hvill îsoléiuenl. Plaute tri-B-dhl il donne d'excelientes paivlies. L'écorce 
a les mémo» {rtVjpi'ietés tiiu'loriules quu wlle do» uoteex [loupliers.* elle contient 
assez de tanin pour être, en Angleterre et à défaut de Chêne , employée à la tan- 
nerie. La résine qui enduit les bourgeons sert aussi a la préparation de Tüii^rwent 
pi>puku7n. 

La densité du Peuplier noir est de t),5ü. 

I t. A'OKi'r»« fluhamlj U 11, y. I»»- 
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LE COUDRIER. [Apétales aimentagkesj famille des Cobylacées.] 
(PL X. Fiji. 7 a 12.) — CouJrter ou Noisetier {Cwÿbu avcManu) «ppar- 
tient, comme le Charme, aux Cor^liiL^CB, fttmiÜP ileLarliPc dp relie ries Cupuli- 
fêres. C’est uu atiirisseuu de S ii A tuoliwqni .se fléveinfqip heauconp plu» voloa- 
liers par une série de jul* purtatil idiaiiuo anuee rie la sniirlie nu des raeitiM que 
par raccn)Î!.sRtHetil. d'une lif{e primipule. à moins ipw realèvoment systémiiliiiiie 
des rejets minimls ne liiiw t«ll*i-ri a l'firmer l'ornme nu peti’l arbre. La croissanre 
de ces rejets est tive-rapide et en»^anFils (ituattoinl la luuKuvur qu'ils ne doivent 
plus dépasser. Its sont louverU d'une écorce qui . du gris clair et mat. P8S.VP 
bientôt au Imin et devient comme riiffueiise par suite de t’cxftliütion do Tco- 
veloppe suhocüuse; diu finit pur prendre comiDP étal «fiitinilir, une tviulpur ^ris 
rougeâtre et une siirtuce lisse; h peine ai. h la base des pieds ti'ès-dlgcs ou 
observe des .«ervurcB de quelque ùupiuUiDcc. 

Le Coudrier porte fruit trtfi-jeiiim. Dès lu lin — et quelquefois dés le com- 
mencement — du l'Iiivor K épaniiniBsent k» llcurB : ce sont, pour les raâlea, de 
longs et minces cliatoiis. juutitfs ou brun clair rt verticalement pendants, grou- 
pés par trois on quatre sut mi même pédutioulu (X. H). Ces chatons août furmêH 
d'un ensemble dont la figum 9 refréseoie l’un des éléioeoia grrnwi. .Sur Taxe 
d’une écaille ou brticb^; jaune ou bnirj.'Urc sont rongén» syiaéli’iqiiemeul.de chaque 
côté, des atilbèrcsii iitiü seule logv. (/l'i'aqiie sf^^itvs et au nombre du 8; la foniic 
en est allongée, la eouktir verte (X, Itt). 

Un, deux ml trois chatons ff<nellps. l'mirbi, petits, ramassés, accompagnent 
chaque groupe d'indorescpnre.s mâles. N'étaieut les petits styles ronges qui las 
surmontent, on ne lt*s distinguerait guère des liourgdons ordinaires (X, 8). Ce 
sont cependant eus pntlli> ebilouh qui, par un développoiueut ultcriuur i^alisé 
après la fécondation, donneront en septembi'o ces groupes de glands à enveloppes 
osseuse et dure, recouverts de ciipales foliacées, et si chers aux enfants sous lu 
nom de noiselles (X, 11 et 12). . 

Que quelque jour ce beau manuot 
Aille au boîa cueillir 1a noisette, 

se disait maître loup, escomptant la passion enfantine du marmot, jtour se 
dédommager de la déception qu’il éprouvait lui-même. 

I.es rouilles tint nne forme titTondiu et sont un peu moins larges que 
longues (X. 7); l’extrémilé opposée au pétiole se ttfrui«i|i‘ onlinairemenl en 
pointe; les bords du Jimbo sont oiidtih’ji al les omliilations sont elles-mêmes 
dentées ; la couleur est d'un vert fiMicc et dilféri* pan d’uuB facu a l’autre; pen- 
dant la premiéro partir de la bi’lla suisim elluK sont, des deux côtés, couvertes 
de longs puihs qui lumhenl en grando partie dans !•* courant ds l'élé. 

Le Coudrier abonde danx les br>is de tous les |iays, nu acirdromluo au sud. 
en pleine lommu un hautu mrmtagnet et »’ accommode & (>eu près de tous les 
sols. Il émeti, mtlotii- rt’iin pimt assez court, phisittirs racines luUfules dupt runo 
prend un développumeiit plus man|Ué et «'avance an loin. De IR à 1*1 ans, il a 
acquis comme Lois tout son dévrioppoment; c’e.st ô ctil âgu qu'il faudrait lu 
couper si l’on avait à exploiter un taillis de Coudrier. Le bois ollre he.aucoup de 
ressemblance, sous tons rapjwiiis. avec celui du Charme; ma'ts ses ftiibles 
dimensions «i restreignent l’empldi aux iwrchcs pour tuteurs, cevrles, grosso 
vannerie, ulc. Comme Hiauirage il donne presque uutaul du chaleur que le Hêtre, 
brûle lenlempüt ut Ibmtul un charbon propre au dessin et h la fubrioalion do k 
poudre. Sa deusiUS varie de ll,SOâ Ü,7U. 

LES AUNES. fAeÉiAtES nrvNTAdÉBS ; laraille des Bètulisbes.] (PJ. X. 
Fig. 1 à (î.) — Les Aunes Hpiiartiennent encore h Tordre des Apétales amen- 
lacées et composent, avec le Bouleau, hi lamille monoïque des Beiulinées. 

Deux espèces sunlcuicnl sont cotiiiiiiines fuir toute la France ; TAune vul- 
gaire (Aim« glitUnosa), Vci'tie ou Veigup, dont les feuillus, endiliiea durant leur 
premier dovctoppomcul d'uuc matière visqueuee, sont arrondies, finement dentées 
et ordinaüemcüt écbaticrées au sommet, colorées d'un vert fotïcé et brillant à la 
face supérieure, plus clair à la face inférieure (X, 8)i T lune blaoe (Ainus 


incana) dont les feuilles sont ovales, terminées en pointe, d'un vert clair et 
découpéPH tout autour eu cpéiiolures doniées (.X. l). 

Los fleura ut les fruits sont peu dirh-UTnls dans les deux espi'ow. I,æs fleurs 
mâles SP nionireot h J’état rudimenwire vers k fin de Télé poilt' se liévdopper au 
coruiiiunecmciil du prmlompH suiv.TiU (X, 1, partie sujH^ricuro); elles deviennent 
alors des chatons j>endanta cl allongea imrfaituincol suaibkbli-s, qirant à la 
forme générale, à ceux des I*pupliprs pt dos Oiudrior#,. mais plus longuement 
pédoncules et de «mloiir fauve (X. 2 et â). Les chatons femelles «ont de véri- 
tables petits cônes Uml â fuit i!mupar.iblps à ceux des arbtv> rpAiripiix (X. 2, partie 
-tupérienro h droite, S et II). ID mûrissent un nctol/ro après s’êlrc montrés, 
cnuimu Acui's, ilèa In tin du février. Verts d'abnitl, ils bnmisscol.k'iiloiQünt; leurs 
éouillos s'enlr'ouvrenl (X, 3) et liiissent échapjiw anil en odi>brt‘ ut novembre, 
soit au prinlerups «uivant. de petîls fruits ailés iTun brun rougeâtre en forme de 
samai'ea ot placés deux â deux sous clmque écaille (X. 6, u). U*s cônes vides 
(jersisteut pendant quelque luuqw (X. fi). 

Los i-ôncs de TAiine blanc ront un peti plus volumineux que ceux de TAune 
commun représentos sur la plaadiu ciiltiripp; ils se compiisenl iTénulles plus 
luituies tuais ]4ua bu'gus au suiuntiH et buauquup plus numbrcuscs; les fruits que 
cachent ces ikaillcs «Ont égalciucnl plus grands. 

Dans lee doux espèces, les bourgeons sont cxaclomoiit recouverts par deux 
ou trois ocailfes seulement ; le |)rinletn|is pasiip, ils sont gros, obtus, visqueux, 
ifiaén‘s sur le raiiiuau par Tintcnuediairc d'un siippuri. 

L'ccorcc de TAune glutineiix est lisse et d'un vert brun dans la première 
jeunesse, d’un vert olivâtre h un âge plus avanré, linalrmenl, a partir de 20 ou 
23 an-s, d’un brun noir et divisée «i plaques aplaties; sur TAune blanc, l’écorce 
dcimturo ükm* et conserve une couleur gii« argenté. La Vergne. dans un sol 
substantiel et frais peut stleindie. par toute Iti Frana*. qualrtsvingl-dix à cent 
pieils de haulciir; Tdkui ifunna. arbiu deseetnlii dus siimuiuls dus .\lpcs tout le 
long des vallées du Rhône et du Rhin, e$l plus modeste en son allure et déve- 
loppe rarement sa lige jusqu’à vingt mètres. Lu second est plutôt i’arbre du 
noixl et des cbuiak montagneux; lu premier mclinn davantagp vers les plaines 
et à des latitudes plus chaudes. Tous deux piàfèrent le voisinage des cours d'eau 
et les terres humides mois point marécageu.seK; da s'en accommodent cependant 
mieux que les Saules, 

FluHiiuibus «ilicos, cnu«i>fH'' paUdih^tg alni 
?î8B<'uatur'-.. 

ut généralement «uppurtenl aussi les sols les plus maigres et les plus secs. 

Élevés eiï arbres de futaie, nos deux .Aunes rappellent, dans leurs dimen- 
sions resfieclives, le port et l'aspect du Chêne rouvre. Ce sont surtout des arbres 
dû taillis; la souche. upri« la coupe, laoce eu grand nombre des jets vigoureux 
qui, droits et uililés. atteignenl de 13 à 25 mètres de liauteur; les racines 
donnent aussi du itombrcux .xiiiigemM rt s étendent d'nalanl plus loin qu'elles 
sont dans uuc terre plus humide. 

1æ bois des Aunes, blanc quand on Texploilu, [u-und eusoito une teinte 
rouge orangiL 11 (juuriit vite à iiiuiiis d’èliv parléitrnient abrité contre les alter- 
natives do sérherwso ui d’Immulilé; «nus l'eau il dure presque .'lularil quele Chêne. 
Il convient doue d'une maniiuï patUculii'i'e aux travaux iiydr.iuliques et souter- 
rains. On Tumploie ailSfii à Tiudustrie commune, boigsollerie. Siibnterie, usten- 
siles. etc. Mou. cassanl, loui’nienté quand il pnivienl de l’Aune glutineux, il est 
plus dur, plus tenace, plus souple, meilleur par conséquent quand il est un pro- 
duit de TAune blanc. Au fou. U brûle vite, donne une forte chaleur et une 
flamme homogène, pétillé, éclate peu et s’éteint aisément. Sa densité varie de 
0.47 à 0.60. 

L'écorce qui contiendrait, dit-on, plus encore de tannin que le Chêne, 
est utilisée par le* leinlurienj et les chapeliers; ils en tirent une couleui- noire en 
la traitant par lo sulfate de fer. 

1. Il, V. *10. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE X 


Aunes. Cn rameau rt*ulll4 de l'Aune blanc (.A/m« in&ina), avec jeunes chatons 
mAles non dévolnppéa. 

— Chatons màJes et feinellRS de l’aune blanc, aur un rameau dont les bour- 

geons no s'ouvrent pas encore. 

— Un rameau feuillâ do TAune vulgaire {A. ylutinosa). 

— Chatons mâles du même sur un rameau d’hiver. 

— Cônes de l'Aune commun entr’ooveru par la maturité et laissant voir la 

graine (o). 

— Les mêmes après ia dissémination des graines. 


7. CouDMEE. Hameau leuillé. 

8. — Rameau chargé de chatons mâles pendants et accompagnés, à l'aisselle 

de leurs pédoncules, de chaloru femelles. 

9. — Fleur mâle gros.sie : huit anthères mouolhètjnos symétriquement disposées 

sur une bractée. 

10. — Anthère grossie. 

11. — A'oüK'Hm. friiiU du coudrier, adhérentes au rameau. 

12. — Fruit détaché de sa cupule foliacée. 



Pl. XI. 
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LE BOULEAU [Apétales amentackbs; famille des Bétilinées.] (Pl. XI. 
Fig. 6 à 1*2.) — Vujci-vmis.. sur |p gaion tb lu peloiisp rm purmi les hni\iTf‘.'< 
et les myrUlIPA. ilan.s ufie HaiHiw tics bois, se dtx'*«ce ••niiime nue hampe dont la 
Mancheur bit pen:<m' un irntlaiii 2t lu roi^lb des li$? C'est lu tign d'un lloulctiu 
{Belvla alba). Èllc part d'une Miurhe lintnAü-<! et, h sa lia».*, prorondemetit 
découpée en ploquw. smitciu CBmbrétjrtH' son wU s’élève ensuilü droite cl unie. 

A six ou huit mètres du tem;. elle leltiî tout uiitoiir d'ullr une ntiie unipb cl 
aérienne dont Is ramificAfiim Sft siilidivise a l’infini 1 les derniers ranteaux. il 
l’écorce brune nu fosêc. «ont ^i gri'lis dl sî Faîhlc» i|ue souvenl, sous le pouls de 
feuilles poiu-tunl pcUtesel lien clnr(v<einées(.\. 7), ils retotultent mélanroUquomant 
comme ceux du Saule pleureur. l.a veninre est rlaiie el ilmK’fi h l’oitl ; elle se 
marie hariiKUiieuseraenl avec les ton» neigeux de l'écorce : le moindre vent agite 
cetle délicate l'euillée. et, si elle croît sur les luirds d'une nuire ou d’un i-uisseau, 
un dirait d'une Nnlndo sylvaine qui secoue sa chevelure au sortir de son humide 
demeure. 

Mais lu Naïade e>t lille du riniaginatiou ipii doit laisseï' ici la place h ses 
sœurs plus austères, l'observation el rdliide. Iaîs feuilles sont jielites et Iriangu- 
laires, trèa-iiiguës <lu sommei el llru-ment déniées sur leurs bords; alternes, 
péliolées el .h nervures lalAntles jwruUèles, çonuiie relies iW Aunes (XI ,7). Elles 
sont légères à cause de Icuiï fuiblus diuiensiijus; a siirbiix'S égalw>. elles {lèsent 
plus que celles du Hêtre. ENj*s ilouncnt {leu d’omhri', |w;u de couvert, purw 
qu’elles présenteut seulenietit leuiu tranches à la luiuière qui glisse entre elles et 
ne s’arrête que sur le lapis herluicc du sol qu’clliN recouvrent. 

Les fleurs, mtmuïipies, sont dispaiéus, milles et fciimlles, eu '-balnus. Ia’S 
premiei’s, gi'iVpg, allongés, cylinilriqiics, relomljaoU, s’échappent par grüU[ic8 
de deux ou troU, — quelquefois solitaires, — rje bourgeons lermimmx non 
l'euillés a In luin.’ Dans leur enbcmble. ils olfi'enl la plus grande analogie 

de forme avec ceux des auieniacéi's qui prdcwleiil. Dans le detud. ils se coin- 
[«seni d’éraillcs tb itiulour fauve soutenant pUigburs pèlides d’uû jaune clair 
(XI, 8) dont clmcun est mroinpagné de deux anthères (XI, 8 cl R) portes par 
des pédicelbs, sur nu Htel minmiin. 

Les chatons femelliîs, qui ne se dcveloppcul qu’apre-s la folialiuti, sont de 
petits cônes grêles et allongés, d'un vert vif (XI. <1). situés ordinairement b 
l’extrémité de pniiSBas lidéniles Irès-cvmrles. mais de dimensions très-inférieures 
à celles des cIminnH mêles. Vue ail microscope, chacune des éc.'iilles qui forment 
ces petits stmliilcji leprosenlo une luatiièi'ede Iriillo (XI, 10) portant sniis chainin 
de ses lobi*f un petli ovaire nuque aurinniuent deux longs styles. 

C'est en avril el mai que paraksoiil ces I1 cuit< et c'osl du milieu de Juin au 
mois d’août <|uo kn cône* sont chargé* de leurs fruits, {wlits grains bruns lliui- 
qués de deux ailes Kriomlios. jautullrex el IranspaiviiU-s (XI. H ri 12) <]iie le 
vent, pendant le uomv de l’éli et b commcücemeni do l'milonme. Ireiisfiorii- au 
loin et dans Inules bs direclinns. 

Le Bouluau ti'u qu’vm faible eiiracinciueul verlual. Le pivul se courbe 
promptement el ilrvelii]qu‘ mi idamdani lésmu de l'adncs labralos et <b radi- 
celles. La souche, «pi'ès ht coupe, usl peu pruductivu et s'use nsse/ prouiptonient; 
dans son [irnchc vnbin.ige tes racines latérales émellcnl ib Tiomlneux rejeb qui 
ne lardent pas k fol'iiicr une copieuse oépib, non mir elle mais autour d'elle. 

Tous les lorrains. $i l’un excepb ceux iTuuu cuiupacité oxtréiuü, lonvieonent 
au Bouleau. Sables, ciuies, mrailbs arides, cl. — pour l.i viiriélé à feuille* duve- 
teuses (^elu/u ') — terres Imuiides, fonds maixs-aguiix et tourbeux, 

voient croitcf iiidilbremmcnl le Bouleau, mêle aux ossenecs qui ef. plaisent plus 
parliculièreiuenl dans chacun de ces sols. U préfère cejjflndunl les sables g^{»s et 
frais, les tems légei'cs : il est commun k tmiles lea altiliides du nord, do l'est et 
de l’ouest et se rencnnlift égalenu-nl. dans b.* régions élevées du Midi. Su longé- 
vité est faible iiuiis sa croiasuncu rapide; dans le* lucilieui’c* coudilionB de 
durée il ne va guère au delà de fiO b 80 uns. C’est csscuiiidlcment un arhix: de 
taillis. 

Le bois de Bouleau, dont b densité varie d’ordinaiin entre O.ti.'S et «,70, 
ne résiste {las à rdlèl de* variations almospboriqm's el u'gbI coiuséquemment 
d’aucun usage pour les coustruciious. Le tour, la tabblbric, b duirronnagii, la 

1 . Le Boiilmu (Milim'mil. (.’OïKiilSru romuiu iihp e^péca ilislincte par ijMligan» boUinUlv», n'vst 
généralement (t^’sidé que vuimiie unn siiiiple tariélé, tout au plus une iai!H pBrilciiIiéi'e du Buiik>mi 
blanc. Il est un peu mulus élmu que uolui-ci; il ?0 rumifte plus prés du sol , etAle davanUge ses 
branches et ne les subdivise pus eu rainusux nusvi déliés el relunibanls; ses feuilles . presque huri- 
zonfales, donnent un cuuTurt plus é;«iis; suii ruewe r.e co gerrr pas prufondémeDt h la souche, 
comme celle du Uoiileiiu blwu. Ces deux variélés croiseent souvent en inélan;;», mais lu v-ariéiù à 
fouilles pubescontf» suit IMunn dans les plaines liasses ei humides, dsu* ks uifirats, et s'élève, au I 
nord et sur les motils]$m's, a U dcnii«rc Iimilo de la veuélal.toii li}>noUK<. , 


menuiserie, en revanche, en font un foxpienl usage, el les ébénistes ne dédaignent 
point b bois madré de la souche. Ou fait des baluisavec lesjeunrB rüincaux, des 
harU. des cwles Bver b* bimiclie* K bs jeune* tige*, des éciidbs. des sabots 
avec lo bois plus Agé. La fibre est coriace; ni la gei’^'Ure. ni les teivt n’atlaqucnt 
ce bois. 

Au feu, le Bouleau ilunuo uuii flaïuioo clmre el gab, et la chnlnur qu’il 
flégagc rcia’éseutclos8 ou 9 dixièmes do celle du Hêtre. Il est p.irticulièrement 
recherrhé par bs verriers el lus boulangers. Sim chiirhon vont celui ilu Hêtre. 

Los habitants des régions boiv-iUcs se nourrissem de l'écofx» du Bouleau; 
les Scandinaves prepaient, avec »a sévu, un sirop sucré el une liqueur spiri- 
lueusc. Ix* Lapons font, de son bois, leurs ineiililw et leur vaisselle; de son 
écorce des cordes, fies corbeillus ,il(*s cliuussuivs. Ils y Irmivent aussi du tan pour 
préparer leui'* fotirnifcs el leura cuirs cl des médicaments dans leurs rares 
maladies. 

LE MARRONNIER D'INDE. [Poi.ïi’ét*i,bs iiïI’Oov.xes; famille des 
UiH’oCASTAisÉKs.j (Pl. XL Fig. 1 à 5.) — Si la beaiilé sans la boulé pouvait 
suDiro à conférer la dignité su{)rêum il faudruil saluer b Marmnnii'r d’Inde 
{/Eicnhus lo roi des arbres de nos diiimls. Assis sur un tronc 

il l’éi'oreo brunie, il dresyo vers le i.'iel ses mailivisses linmclips. plissantes et 
droites comuir. lui; des branchcii secoadaircs et dos rameaux sans nombre 
[Hirtent au loin sa builléa dont Tabri iiupenélralde enlrelient la frahilieur sous 
son ombre. Au mois de mai. d'innninbrabla: Immiueis de fleura, eu pyramides 
bluticlios liichelécs de rose el d’or, éinailbnl sa vetxluro aux Ions fcim-s et vifs ; 
le* Uirgcs capsule*, épineuse* et Veivlâtix's, qui le» ix'uiplui'enl ù l’automne, 
laissent échapper cas gros iuhitous ft l’écoree brune W luisante avec, lesquels 
uuuenl «jouer JosontànU. 

Müis le bob du Marronnier. bloncliAlrc ei mou, est b plus mauvais que voie 
crollro notre ciel. L'ncier b mimtx trempé ne purviunl jws à b couper avec net- 
teté, SM force el son idaslicilé Sont médiocres, lu déconqiOMtion l’atteint {irompte- 
meut. Au feu, il donne l'bn un premier jet dn ehabur a*.se* vif, mais sans 
durée, cl brûle vaiSuUc lentement sans plu* donner ni calorique ni charbon. 
Encore fiiut-il qu'il soit coiiipléicmi’nt sec., aulremeiU il ne brûlerait pas du tout. 

Lu Myrmnnicr esi dune exclusivement un arbre d'orneiivenl. Les emplois 
méüimix et agricoles de son friiil amer ou de. sou wxm’e sont trop incertains ou 
trop dispendieux pour ilonnel' h cet arbre une valeur indiislrblle quelconque. 
Mais pour foriuw de* allées, dus préaux, ib frai.* ombrages, des bosquets, nid 
ne le dépasse. Aiinin Tégule-t-ilî 

Ses feuilles, upposeb* h l'exlreinité de lungn pétioles, se cnnipoaent chacune 
d*‘sepl foliole? distinctes et sépurees. insérées toutes tiu même |>oint (XI. 1 et 2). 
Obloiigiiés et bnnlnêes «i juniilce, les l'oliolw sont imigulL-a suivaul la position 
qu’elles occiijjoiU i- In plus longue cbiil au contre, les auli-es von» en diminuant 
deux à deux Pt de chaquo cftlii, bs plus extérieures, — iiifériMire» en même 
temps, — étant les plus petites. 

l.es Heurs, presque toiijimi's henuaplirüdiles. parfois polygames, sont dis- 
posées en fhyrsn, c’wt-ii-diie en pyramides, rumposéi!* d’un axe régulièrement 
riimiûé. L oyMiixj se c«cbc dans nuu oorulb blanche, relevée d’uiic ladic ordinai- 
rcmcut rose, et le style so cotildml ovpc Im six on hiiil filcb qui s’écliuppenl de 
la corolli! {(orleur* d'anthèrea k deux logos d’un jaune d’or (XI. I). Elles 
paraisseol eu avril hvch.' Ios biiilb», el le eélèlu'c Marronnier dus Tuileries nous 
apprend qu’en de* condilions cxi'oiitiounelbs elles (xuivent s'épanouir dès 
lo 29 mara. Qnnml Iw {biabs el li» urgant* mêles «ont toiulhb on voit Tovaire 
fmmdé HlTeetanl dÿà. quohiue en pelii, lu forme qu'mira b rmil mûr en 
octobre (XI, 6). D’est bieu un fruit que cpIIh enveloppe verte, eurnicé, entourée 
de piquants, 6vx;céUiul ii l'iTitêrieur un suc jHUUe cl âcre; l'éfégant marron, d'un 
brun vif et cUiir, qii’elb renlnrriie n'est qu’une graino. la rhêbigno, au con- 
ireiro. e*l elle-uiêmt> b fruit dfl l’arbre qui lu porte, son enveloppu piquante est 
un simple involucre, 

Les fiHiillos dn Marronnier sont des pi’pmlères h rt-poudre à l‘apja'1 de l’au- 
tomne, c’est-à-dire* à joncher le s<jl de burs limbes jauni* cl desséchés. Mais 
déjà au-ilessu* du pôiut v'i s'insérait la pétiole Je pixwqne cbaçuin» iTelles, un 
bourgeon ovoïde, trapu, composé d’écuüles imbriquée* et umliiilos d’une gomme 
visqueuse et brunâtre (XI, 3) umioiice l’espénm'.'e ilu printemps à venir. 

Le Marronnier d'Inde ne croît point {uirtout. Cel arbre, origimiiro de Perse, 
apporté h Vienne en 1575 et à Paris en lfH5, veut une terre légère et un peu 
fraîche; un sol trop humide, trf»p séic ou trop compacte, ne «aurait lui convenir. 
Parfaibmeul naturalisé eu France, il ii’y est point devenu un arbre forestier. 
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LE CYTISE. [Poi.vi*B'rAi.KS i’Bni«YNiîSi famille des LécuMiSELSEs-PAvi- 
i.io\ACÉE8.j (PI. XL Fij^. IA à 17.) — Ce passage de Fauteur des Ua)i}wnies : 

(.'aguma lirmt* k> ii^polxi 

La fhévre a aUae/ie au cyM'aR. 

La moutheau bunl iJu vasn jmiw; 

Kie 

nous fuit pressentir qui* le Cytise est un arlmsseau ou un arbuste et croît volon- 
tiers parmi les roclies ew-arpiV-s ou aiment k s'aventurer les chèvres. Son feuil- 
lage, du reste, n’est pas moins apprécié des autres bestiaux : 

Sic rytiso [tsUic ilialeatonl iibci‘4 vrocip ’ 

Tüiidfntur i-flbi '. 

Parmi les diverses variété.^ de celle essence, il «’en trouve qui ne dépassent pas 
quelques décimètres de hauteur (Cÿîwci» coitcAé, rampant, à trois (leurs) im 
atteignent h peine un nu deii\ métrés (Cytise- si^silifolié). La plus repanduc. la 
seule tpti doive ici fixer notre .itieiUion, le Cytise faux Élcnier {Cijlrntu labut- 
mtm). est un arbrisseau ou un petit nrfu'e jiouYant «’élcver Jusqu’à six à huit 
mètres. Il est rare en forêt, nuiis on le Inuivc tin pou partout en France, j'ur- 
loul dans les bois qui tapissent les côtes et les tiiunlngndb calcaires îles departe- 
ments de l'est. 

Couvert d'une éroree lisse et vcrU‘ jusqu'il un âge avancé, — répidernio 
devient alors d’un brun venhUre, — le faux lilHuiiei- («Mte, b rcxtréuiifo de longs 
Pt gr^p3 pétioles, des fnuülcs comjiosécs de tinis foUole» oWongues et disUnrles, 
dont le vert est vif a la face supérieure et glauque en dessous (XI, 13). Elles 
croissent le long de rameaux simples et portent, à l’aisselle de chaque pétiole, un 

I. Virgile, Kglojke IX, v. 31. 

S. Ihid.j Cdorgigues, liv. tl, v. 431. 


petit bimrgeon qui, nùvor vtou^ jvprnvcrters Jogenne d'un nouveau dévolop- 
pemenl aimud (XI. lô). 

Ijvt Deurs qui paraisiu-ol m avril ou mai avci.' fouillas souL, à divers 
ilr^réf, retnarxjuabk!*!. è1Ip« eouvreut l'aiiire d'uae intloité i]e grappes d'un beau 
jaune d'ur (XI, lâ) et répnodent tout autour le plus •mihvc parfum, tiermaphr'»- 
dites. — CO qui est le csb pn-tique universel dans Kw h'^gumiiieuscs, - ces fleui'P 
au calicv vert ont ituiifi le carnotère dw fsipilionact'eti : la corolle conipreod cinq 
pétales inégaux dans la dUponition des<|ufils on a voulu voir je ne snis Uiip 
quelle aiialogio avec les ailes d’un pa|Hllon; le (Wtale le plus voisin do l'axo de 
la grappe est genéralcmenl (>lus grand que les quatre autres et les recouvre 
avant l'épanouiaspraenl, comme leraicoi Jos deux versants d’un toit (XI. lù, 
partie inférieure); on l’iij^dle éfrntlar<f. 4ii-d»t>uu.< deux iietales laléraiix. 
sernblubkv mais mm Imijoura syuietiiqnea , xout oomiuos ailes. Enfin, kv< ilciix 
dcmiciv [Hdalvs uidmaiiYmenl accolés, rappolleiil. pei leur n-uninn, la canme 
d’un navire (XI, lù. parlie supérieure). C’est dan» cette curèw que n»sidenl 
les dix étnimnes et l'unique rarjicllo qui forme rovuire a lui seul : la suuduie 
ou .vutiini ventrale, o'rat-u-düie In ligne du ruidiud dis» deux fiord* du 
carfjeRc. est trn^nure oppcstee à l’élvnihuxl. 

llustHpie. ixdmste, amant des terres cakaîivs luériie les plus desMs-hees, le 
liiiix Klnnirr Pl w varuUé le Cytise de.» AI|m*s, deuil l«u fouilles «ml pareillempiil 
tuiancée» .sur les «leux faces et les fleuré plus pelile», plii» dorées et dispimcui eu 
grap|K*s plu* liiiigues rt pki» grêfos, s>»t recimirhe» tous deux comme arbres et 
arbrisseaux d'.'igrément. Dans fo «xiiiram ifo l'été, aux ovdires siiecèdent do 
giiuwc» hnuiôtresel séi ho (XI. 1«) dan* fo-squelles root rangées et attachées h la 
suture doiviale, di« petites graines (XI. 17) qui rapiK-lient par leur l'nriuo celles 
du puis iiu du luiricol. deux ppilkmacéPS comme fo Cy(i»e. 

Le buis est dur et brillaut; sous un aubier blanchâtre, il offre* k l'œil un 
cœur d'uü hruu vert tirant quelquefois an noir d’ébène. Souple, élastique et 
lourd — sa densité n’est pas inférieure à Ü,75 et atteint quelquefois ü,9i — il 
prend un beau poli; moins reire le Cytise fourairait un excellent bois de tour et 
d’ébénisterie. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XI 


1. MAnROSNiER D’tNDE. Inflnreswnne du Marronnier à la base d’iin couple de feuilles 

dont une seule est ropnlvomép par sa face supérieure. 

2. — Feuille vue cD deteoue. 

3' — Rameau d'amnmne, de suite après la perle des feuilles, laissant 

voir, auus les bourgeons, te» ciratrloee hissées par la chiitu 
des péiiotes. 

L — Jeune fruit coupé cti deux partios pour laisser voir la graine ijui 

u'ost autre qne le oiamm d'Inde. 

5. — Marrau d’Inde k maturité. 

6. Bouleau. Groupe de chatons mâles pendants à l’extrémité d’on rameau portant, à 

gauche, deux chatons femelles. 


. Bouleau. Rameau de raunée, feuillé et porté sur iiu rameau de deux ans. 
'. — Fleur mâle grossie. 

— Une clamine à deux anthères, fortement grossie. 

. — Une [leur femelle grossie. 

. — l'rult ailé, grandeur naliirelh'. 

. — Le môme, grossi. 

. CriikE. hameau avec fniiHles et fleurs. 

— Grappe de fleurs. 

. — Hümea» d'Iiiver poné par une branche de trois ans. 

. — Goufsf. fruit du Cytise. 

. — Cne graine extraite de la gousse. 


i 
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LE ROBINIER OU FAUX ACACIA. [Polypéta.les périgynes; 
famille des Légümineuses-Papilionacées.] (PI. XII. Fif?. 12 à 15.) — Le 
Robinier (Hobiim p»»idnraci(i) est «ne coiJ(|«6te de ta naturalisBtiim. C'esl un 
arbre de l'Aaif>rujun du Nord. Lr fiRiiuk-r r|iii ail crû tm FraDw el peul-^lre 
en Europe fut apporU' pur V>^)asiei* Rnliît», iierhorinte de Ij^tii» XIII et plante 
en 1635 au Jardin (les Plantes de Paris -, il s'y voyait naguei'e, invalide ol plac^ué 
de tôle, maia vert vioillani uncoris. 

Tous les Robiniers (|iii existent (Uns tu>» parce, nos jardine, nos squares, 
nos promenades, voire dans nos fnrôla. sfjnl. fils, fietite-Üls ou arrière-neveux du 
vieil Acacia do Robin k qui Linné a appliqué le nom du son introducteur. Ce 
sont de beaux arbres qui s'élèvent îi 25 ou 30 mèlre-s et peuvent, isolé*, 
atteindre ttxjt» jueds de diainétrv^ leur tiK» se ramilie avec um- cerl»im< rf'tünla- 
rité et porte iiiu: liRr*. ample, «rromlie. ébdéc. L'écoree est ru»iu<fUH*. profondé- 
ment et lonp:ibidji(aleriient sou épursaeur cl parlant la profondeur des 

crevasses s'awoiliseut avec Bninu 'tons lu jeiioi'ss»', elle devient ît un ûge 
plus avancé d'un brun xrisôtn*. roux quvlquufûis. 

Les feuillca se compnsiail de folinlBs nfeloiigues, non dérxmpihw ni denfée.x 
sur les bords, et opposées deux u deux le lon^ d’un pétiole lerriii/li* par une 
foliole impatrci elles udhèfeill 11 te l'ôUplo rmiuiuin pur des pétiole» secondaireK 
prolongés eo nmun» médianes (XIL 12). La nombre des p«ir(?5 de ixiboles 
opposées peut verier (|u3« 12. D>b pétioles rorumuns sont, an pubit d'inaei'- 
lion, acconqingnés tie stipule» tranaftrt'méeHra épines qui durcisseni |iruniptement, 
deviennent ligneu-ses et porhlsloiit aprùs In cliule de» füliilles (XII, 12 cl 13), 

De telles grappes blandios et prosaw» (XII, 12) nouvrenl le Robinier on 
juin, un peu In chule des llcurs du Ujl.i*e, et otnliniiliient lest ain» d'uo nou- 
veau parfum qui n’sst ni moins suave ni rnnins exquis, tes npiira qui les enm- 
posenl s’éibappenl do calices coulwur fauve clair, et leur Tonne jrftpilionaoée 
répond asseï bien b lu desrriiiiioo des lleurs du Èylise. Elb*» sont remplacées, 
en septembre, par des gousses (hVhas et allongées, grises ou brimes (XIT. lù) 
contenant, rnmran rellos du faux Ébéuier, île |K?lit8 grains attachos par un 
mince filet b la sniiire dorsale (XU. 15). 

Il faut au Rnbiuier une tenc légère, divisée, «ubstauliclie et cbargoi' d'uno 
certaine proportion d’humus. Il cr.i'int les froids rigoureux qui le font périr cl 
les grands venls qui le brisent. U'eal dans les plaines et lo long des roti»aux 
abrités qu’il réussît le mieuxi O mill uIuie rapideincot cl iluuiic anuiieilemeDl 
des jets de r»0 rgntimètres. Ses racines eourenl au loin tout |uès de la surface du 
sol et donne des rejels sur toute leur étendue. En sorte que IA où le Robinier a 
trouvé le sol et le iTiuiat qui lui ixinvienDenl it devjeut telleDienl maître ilu »o1 
qu’il n’est plus guère possible ensuite de s'en défaire. 

Le bois est d'iin beau jauni) luBla', teinù tic luxin. dur, cldsliquH i*l lourd 
(0,75) mais cti**aiUî il a peu d’aublcb ol dure aukmt, jeune, que le vieux 
chêne. Pour le cbarronnagp . pour les vis, chevilles, ixrcJes, tuteurs, échala.s, il 
n’a pas son pareil : les menuisier* K les élK'USles le reidiprcbwil. Au feu. il 
est un combustible cxodlimt et donne une chaleur Irés-vive, longleiiip» soVi* 
tenue. 

Ses feuilles, ou plutôt les folioles dont elles *<> L’omposcnl. s'iuclinent pen- 
dant la nuit comme pour souunoiller; à l'aurofo. elles commencent à se rdever 
et continuent ce mouvcmcul jusqu’à midi cm die* se trouvent horizontales; elios 
retombent peu b [wm, à n>(.>sui‘c (|Ue le soleil lui-ntênje baisse à l’horizon. 

Vertes ou sèches elles fonueul un fourrage dont le bélad est friand. 

LES TILLEULS. [Poi.iuÉr4LBs iivvoorNESî famillG dos TiUAWlas.) 
(Pl. XII. Fig, 1 à 11.) — En dehors (je» cnnlrécs tropicales où la rarnille de» 
tiliacées a de nomlrrcux représentant, les Tilleul* soni «ans proclio.» vniftins. A 
ne considéror lu flore forcxtièiv» qn’en France m'i même eu lîionju*.. oo peut dire 
que ces arbres sont Iweeuls menibrus de leur famille. 

Sur le seuil d'uun prairie ou bien au bord do Tua dits cuirefouis d'un bois, 
rien n’est plus inqioivinl qiic l'nspeci d’nn tenu Tilleul A Técorce rugueuse, au 
tronc large, à la t-Iiue uiiqtlc, lidUte et kiilibie. On dlnut d'un vieux Ultêno. 
mais d’un Chèuu' à la ramiliralion rêgulii*fe et sympLriquH. aux Ipuilles entière» 
et arrondies, ii Tutiibrage impénétrable, te Chêne vous remplit du sentiment de 
sa force, te Tilleul rc»pu« pput-être plu* enoore la niajcaUi, une tnajeslé douce et 
bienfaisante. Le premier, avec ses branches noueuses et contouniées, sa feuille 
rude, dentelée, irrégulière, semble l'emblème de Tactivitc et des durs labeurs; lu 
second, par son ombrage et sa l'ralcbeui', invite le voyageur au repos. Lorsque 
le printemps a fui devant les ardeure de l’été et que Je soleil comineiico à des- 
cendre des hauteurs du solstice, le Tilleul exhale, par le» innombrables fleurs qui 


constellent sa verdure, une odeur douce et balsamique : c’est un charme et une 
grâce de plus. 

Le Chêne est un roi ; un roi qui protège par sa puissance et par sa force. 
Le Tilleul st;rail plutôt conifiii* une reine qui provoque les hommages, à la fois par 
sa distinction, sa douceur et sa teauté. 

Bïucis devient tilleul, Piillémon devient rhèno: 

On les va voir oiicote, afin de mériter 

Les deuceuni qu'en hymen Amour leur fit goéier, 

Il ri'exislo guère que deux é»|i«.‘i*6 de l'Illoul» t Je Tilleul des hois, sauroÿe 
ou ù petllrn [euHln (Tilïa xylveslris, mirrnpf,t/Ua , part'tl'oha) K la Tilleul à 
ÿrnndes feuilltts (’/Vb'a pkilypl't/lki. nmKUfoUn) ou Tilleul de Uollando. tles deux 
îU'bl'es tlilTèruiil pim. C’iwt surtout à leurs fuuiHes qu on peut aiséuinnl Jph distin- 
guer, comme il pat aisé de le cemstator à l'insj'Pclinn dp.» numéro» 1 et 6 de la 
planche XII t eollps du Tilleul dus bois (XII. 1) iwiu plus petites, blanchâtres en 
iIcBsous, düprvurvue» de (loils sur te» deux tbre.» si v» n'est, sous bi face infé- 
rioure. aux atiglesdes principales nervures. Rlus largos, plus molle», plus duve- 
teuses vuiil les feuilles du Titliml de Hollande (XII, 6), vertes d'ailleurs quoique 
d’une teinte un peu plus claire en dessous qu’en dessus. 

C’est ainsi qu'elle» varient d'uno esfièce à l'aiitro. 

Leurs analogies sont les RUjvanlivs j de. part cl d’autre alternes, simples, 
porhk*» sui' du long» pétioles, CfU’dil'ormâS avec une eoru» (Tucfiancrure à la base 
et uni- {loirilo aigUâ du coté opposé, ammdins ut irréguliéreineot dentée» en scies 
tout autour du litote. 

Les bourgeon» naissent avec les téililles et à l’aisselle de celles-ci (XII, 1 
et 8) ; lors de In rhuln du ce« organe» aériens, il* ont pris la couleur brune du 
rameau (XII, 2 et 7) cl Jetlcroiit au priuliMup» des rejet» rliargés de feuilles et de 
nouveaux Luurgeune. 

tes fleurs, uu peu plus grande» sur le Tilleul îî larges feuiliu» (XII, 6) que 
sur son congétièro (XII. 1) sont de |>«rt cl d’HUire réunies nu lorymbea sur un 
pédoncule qui s'élève du tnilieu de lu nervure médiane d’imo liructéc étroite, 
allongée, swrlft de feuille d’un vert Itttdro qtii duviuudra jminc bislre à la fructi- 
ticaliiin fXll. 1 et fi. 2 et 8). Elle* sont borrnuplirodilos s cinq pétale* blancs 
alturnunl avec |i>» cinq sépale* d’un l'alleu verdairu; au milieu de celle double 
enveloppe ae dresse un nombre indéllni dViamîtie» (XII, 11) entourant le pistil, 
ovaire globuleux qne surmonte un style bUnc d. renflé h sa partie supérieure 
(\ll, 5) ponr recevoir le polleu ipn s’erbappera d'uulhi'it’s uux Wns dorés 
(Xll, 4), 

te Tilleul des bois ne montre l'HIo Horaison qn'au milieu dejiijlhd; dès la 
fin de juin apparaît celle du gratidilbliu. Los Ibuit» de ce damier sont de petits 
globules relevés de côtes saillantes (XII, 8 et 9) et un jieu plus gm* que ceux 
de son congéniw qui sont uni» (XII, 2). Il» mûrissent en octobre et tombent 
k Ventrée do l’hiver. La graine est à bien peut de olKise prés si'uiblublc dans l’iine 
et l'.iutro espéra) (Xft. 3 et lU). 

La croissuuce est plu» rapide, le tempémiuent plu» robuste, le* dimensions 
plus bulles, k longévité plus prolongée tktr» In Tillmil de Jloltande que dans le 
Tilleul à i>vtile» feuilles. En revaticbe. e«lui-u s'élève plus haut que te premier 
dans les montagne* ol vers les latitudes boréales, et si scs dimensions comme le 
mouvement de sa ri'oissance y souiïrenl, de la rigueur du climat, sa rusticité 
n’en est pas atteinte. Tou* deux sont aussi des arbres de plaines et de coteaux, 
ils croissent à toiitoa ks exi'osiftou» ul dans tous les sols, si ix n'ret f«ut-être 
dan» la glaise pure ou sur los marais siagmiuts. teurs ,|i>unes plant*, dépendant, 
se trouvent bioo d’un peu d’abri contre uw inaolation trop vive. 

A un pivot qui s'enfonce jusqn'à un mètre mêiiie un iiièlre et ilemi, le 
système radiculaire du rilleul joint de nimibreunB» racine.» latérale» qui courent à 
fleur de terre à de grandes distance» et drageonucut <|uali|uefom. Souvent le 
[livol »e blrurqiie eo deux on Iroi» embraucliemenls qui eiuettent tous des racines 
traçantes. 

Libiement ateudunnéa lui-même uu exploib^ eu killig.leTilknl est, comme 
arbre ou comme suiwhe. d’une extrême longévité. On en connuft dont l'âge se 
compte par cinq uu six siècles. Vieux, jeune ou adulte, il est précieux en horti- 
culture k cause de la racilîté avec laquelle il supporte k Iransplantaüon, ainsi que 
de l’épais et frais ombrage qu’il donne; on l'aime encore potir sa beauté, poul- 
ie doux arôme de ses fleurs, pour la docilité avec laquelle il so prête à la taille. 

Son bois mou, tendre, léger (densité, 0,47) mais huiiiogène et d'un beau 
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blanc, ne se fend pas, travailio peu. Impropre à la charpente, il est recherché 
[lar les sculpteurs, les ébénistes, les menuisiers, les tourneurs, les sabotiers. .\u 
feu, Il donne une assez bonne chaleur rayonnante, mais ne üeul pas; c’est un 
médiocre combustible. Son charbon peut être employé au dessin comme celui du 
fusain et à la fabrication de la poudre comme ix'lui dp la bourdaine. 

En Russie, un prodnil important du Tilleul est son éraircu dont le liber 
essentiellement libreux se Hlie et se rouit comme le chanvre. On en fait ensuite 


EXPLICATION DE 

1. Lus Tilleuls. Hameau avec feuilles et fleurs du Tilleul des bois on Tilleul sauvage 

(Tüia parri{ülia). 

2. — Rameau du mêmu après la eboto des feuilles, et fruits avec bractée 

commune portés par oc rameau. 

3. — üraioô du même, vue emière (i gauche} et coupée par le milieu (à 

droite). 

è. — Pistil grossi. 

5. — Étamine grossie. 

e. — Rameau avec feuilles et fleurs du Tilleul de Hollande (Istio gTatuUfolia). 


(les cordes, des nasses, des tapis, des chaussures, des chapeaux, des paniers, une 
foule d’objets usuels. 

Il n est personne qui ne connaisse la délicate infusion que l’on obtient de la 
Heur du Tilleul. I.Æ sucre, le tannin, les arides raalique et tartrique, une huile 
essentielle se trouvent en diversefi proportions dans cette Heur, et la graine 
ctmtient près de moitié de son poids d’une huile grasse, comparable à l'huile 
d’amandes. 


LA PLANCHE XII 

7, l.ïs Tilleuls. Hajnaau d’hiver du tnCine. 

8, — Fruits avec bractée, et pêtlolo cümimins. 

a. — Fruit vu séparément. 

10. — Graiue. 

11, — Fleur hermaphrodite grossie. 

IS. Rosisibs. Hameau .ivec feuilles et ficuiv. 
l.V — Rameau d'hiver avec piquants. 

li. — Deux gous.'vos suspendues par leurs pédicellt* au pédoncule commun. 

15. — Fragment d’une gousse ouverte pour laisser voir les graines. 




Pl. XIII. 
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LE BAG U E N A U DI E R. [PolïpéT4les périgvnbs; fnmille des Papi- 
LiONACÉES.J (Pl. XIII. Fig. 1 eV 2.) — A qui n’esl-il pas arrivé, en bague- 
naudant le Kjir k‘ lonjf des allées d'un Jardin, de «’airéier auprès d’une 
touffe d’arhitsles. [Kjur faire éHaler aver liniit, en les près, sam, vivement entre 
les doigts, de grosses gousses vertes ou mugeAlt PS ctgoiinées d’air coiunie îles 
vessies (Fig. 3)? A [lersouno aMuiéinent. .S'il Faut ett croire le Nouveau 
Jardinier ülmird de MM. Hcriticq et Lavallée, re scrwil là l’origine do 
l'appellaliot) dp Unguetinniiier appliquée au sous-jirbrissmiu qui |Hjrte ces rruits 
vésiculaires auxquels l'on devrait logiqiumienl dontor le nom do bagumaudes 
(les gamins fii«>nl ilex iiJlufdx). 

Ijc BagiieD-iiidier. dont le nom scicmtfiquo t’olurm vient du verbe grec 
xoWtü qui signillft ;■«/■«?■* //« hrvU. est un arbiisto hnissonnanl et tniiffu dont tg 
fleur, jaune sur le |iuurtuni’ et monlon* «u ri'ntrp(Xni, 1), répond de point on 
point à la dcscripkua générale- des llourB papilionaiécs. Les Feuilles, assez 
analogues à leJtvs dti Ruliimer. se i-omposent do Folioles oppowk’i avec impaire 
( impariponoei«) , quelqueRii-S- édiancrées légèrement à la partie supérieun! 
(XIII, 1). 

Dans diuquo gausse, baguenaude mi putarLl, sont mngées 20 à SU grumes 
ayant la furmu et la dimension dos lenfiljcs. 

Lecorcc est grise, brune uii vordàlfv, lissse uulcgiVeiuBni fllii'onse. I.e b<kis, 
d'un blanc Jaunâtre tirant sur lo vert, n'a pas d’eujplüj particulier. 

Presque toue lœ dépnrtemenli* de PRsl. di* Vosges et do l'Alsace à l.i 
Provence et aux Cévenoes, vnienl croître spoutanénient en Ibrèt le Rogiienaiidier, 
surtout aux expositions chaudes et sur les cotuHUX secs et rafeaires. 

LE POIRIER. [Por,YPilT.u us pédiuvncsî Famillpdes RosacArs-Pomacéhs.J 
(Pl. col. XIII. Fig. 3 à ft.) — Il ne Baui'ftil être ici question d'HUCune de ces 
innombrables vartétéa d'arhres de verger ou d'espalier dont rai horkuUure frui- 
tière a enrictii et enricliii — on eticoiiihre — encore tous les jours no» fiotagers 
et nos jardins. Il 9'agiV dit Poirier eummun, du Poirier sauvage (Pyrut cewwm- 
m'i), l'anciMre sans doiik’ de tuug ceux dont les FruiLs réjoui, SBenl la vue et lo 
goût sur nos lubies eu uulunme. 

Épars dans les forèu il no »’y rçnrtmire jamais en assez grand uumbre sur 
un même point pour l'ormcr des massil'fl. Il peu! allciiidro JusqiTA 12 ou 13 
mètres d’élévniion avec 0 ù ü pieds do tour, et vit pondant de» sièeles} mais il 
croit lenteiiioul . sa guuehu dure peu et ne donne qu'à gruud'pciiie quelques 
rejets après Ig coupe. Ses raemes forment un faist.x’au qui s'enfonce profondément 
dans le soL Sun écoroi. lisse et d'une leinto verdflli’C ou roséo pendant la 
jeunesse (.XIU. 6) prend, «vue l’àgc, une cuuluui’ iTnn brun Ibneé, devient 
rugueuse et no fendille par des nevassüs lüngitudinales. Les rameaux latéraux 
se terminent en é|fln« (XIII, 0). 

Les feuilles luisanle» et iwiaccs sont simples, à peine dentées sur leurs 
bords, larges vers la Imws (lorléc» sur un [iiUiolü fliissî long que le limbe et sc 
terminent en pointes peu aiguës (XIII, 3). Veluefi dans la jeunesse, elles 
deviennent plus lard Itsseï? et perdoni leur tluvot; elles sont d'un vert moins vif 
et moins luisant X la Ihco inFéncurc (XHI. A). 

Lis fleurs dispostMJs eu ruryiubos non ranuiiea sont regutièi'c» ul complètes 
(XIII, 3); rliai'ilue d'iîllcs fwirtéo sur un long pédoncule réunit tous les urganHa 
floraux. D'un culice vert cl tiibiileus dont le srinmiet s'épiinouil eu cinq lobes, 
sortent cinq pétfllcs blsnw et ovaltw alternant avec les divisions du calice sur 
ie|uel ils s'insèrent »vi*c un nombre Indélorminé d'ctuiiünes il tinlbères d'nn 
rouge pourpre. .Au fond du calice «e caolie, en lui uilliératit. Tovuire surtnonUi 
d’un faisceau de S styles libres ol égHUv eu loiigucur aux ûtaïuines. 

Ces fluura paraissent en avril et uiai, uvant ou itvnc Its lèuille?. ,-Vppès la 
fécondation, styles, étamine* cl pétaJcï- »c faiieiil cl. lunibanij l’omirc grossit, les 
lobes du calice se durcissent ot persistent, fk'plemln'o ou orlobre venu», un fruit 
vert rosé, chnrmi, rie farnio liirbiuée, jwrlé. sur um.« longue queue, cl turminô à 
l’autre exta‘mité fiar une jwlite roscUe comoe^ impitipremenl appelée la Idte^ 
une poire, eu. im mot (XIII, A), a mmjdacc lu fleur; cl la tête n’ast aiUix! que In 
débris durci des lobe.s du calic-a. Uuu|ju par le milieu, ch fruit laisse voir une 
cavité carülagineuse (endoraiT«-} composée de A » 5 loges leuFermant cbacuno 
un pépin brunâtre. 

Le bois du Poirier sauvage a une libre homogène Gne et serrée. Sa couleur 
est rouge clair et tire sur le brun au cœur. 11 sc polit d’ue manière lemarquable, 
se travaille aisément dan» tous les sens; mais très-sujet à se tourmenter il doit 
être, avant tout emploi, soumis à une dessiccation complète. Sa densiUi moyenne 
est alors de 0,06. 11 est recherché — après le buis — pour la gravure sur bois. 


Les ébénistes en font cas et lui communiquent aisément la couleur de l’ébène. On 
en fait des règles et des équerres, on le sculpte, on le tourne. 

C’est aussi un bon faoift de ctmulTage qui cependant n’égale pas le hêtre; 
mais il brlMn vite. 

Les fruits, d'un goût très-sur, ne sont mangeables qu’à l'étal blet. Ils sont 
alors reeliercliés des enfants. I >n en fait un cidre, apjieié poiré, plus agréable au 
goût, m.iis plus débilitant et moins sain que le pumnié ou cidre de pommes. 

On fait un grand usage des jeunes liges du Poirier commun pour enter .sur 
elles des greffes d’espèces horticoles. 

LE POMMIER, [Pm,ŸVfimK» PÉKIIJVNES} familli! do» Rosaciîes-Poma- 
cé.K9.] (PL coloriée XIII. Fig. fi à y.) — Le Poiumior wt. le cousin-germain du 
Poirier. Lmnc eu avait tait deux fpèwB; le Poirier-poitimlec (A/nui.Vrthts) venait 
après lo PoiritT commun, suiiHUl lui , comme une deuxième eBfièw aiiparteuant 
.au même genre. I> «oui, c« réalité, deux genres (iilTcn-nl* rpitiique très-voisins. 

La fleur du |i«uniiL*rsB distingue de rdle du poirier par la teinte rosée des 
[iuIhIcs (XIU, O.j.la c'mletirb'ume des anllÙTos. la soudure mutuelle des styles 
à leur base (Bg, 9); li» iisdnaciilps smil plii,s courts et l'ondieXe de rinflorescence 
est pins roirq«eie cl plus romawée. 

Les feuillü» sont plus .allongées, plus aiguës, plus fortement dentées 
(XHI, 6.), blanches ou grises ol duveteuses à fa face itiférieure, brièvement 
pétiolées. 

Le fruit est soutenu par un [rtidonrule pins court et plus grêle (XIII, 7) 
auquel il adhère non par ua prolongement aigu comme dans la poire, mais au 
contraire par une sorte de petit ronl'oncemenlqui rapproche l’extrémité du pédon- 
cule du point d'insertiüu des popin.s dans les loges de l'endocarpe aux cloisons 
cartilagineuses. 

On connaît, ft Tulal naturel et non cultivé, doux espères de pommiers : Le 
Pommier oomniun (.Vn/w vonmmiH) est un arbre de H à 10 mèircK dont la 
cime arrondie est souvent pliw large que haute et dont ira rameaux (XIll, 8), 
rarement éfiinoux, IcrmiiiBoL ordinaire-mont loURii ramilles par des bourgeons 
plucbi*ux. Ou le rcuconlre au milieu des haies, parmi les bixmasaillos et plutôt 
sur la lisière dus forêts que dans rintérieiir des massifa. 

L’uuU’q Pumniior. appelé sanvagfi ui'crbc ou paradix {^ïïnlm acerba), 
porté nue dgu irrégubér» ile 10 à 13 mètn» sur 1 mètre environ dé circonfé- 
riittce. cauneléû contoio îe tronc d'un rlia/im;; la cimo ast ample K basse, les 
muieaiix épmimx, les bourgeon» couverW üo poils, La teinte ixise lai rougèâtre 
des pétales est plus foncée. Les ftHiilles ne sont duveteuses qu’à leui' apparition 
cl sur les deux faces; elles sont herbacées, peu luisantes, pâles à la lace infé- 
rieure. 

L'écorec du Potnnder, d’un brun clair dans la jeunesse, s'épaissit avec l'âge, 
se fendilii*. se crevussu cl s'exfolie par plaques : elle est ôlont d’un gris brun 
très-accusé. Le bms u la libre un jieu pins grosse que le Poirier avec, lequel il 
offre une grande analogie. H rat rougeâtre, veiné de brun im camr, se tourmente 
lu’aucoup et sa gerce facilement; sa qualité est un pou inférienro à ixille du poi- 
rier comme boi» d'ir.u»re el d’iQduslrie, sa donsit© senmblement égale; comme 
cliauf&ige il est plus estimé. 

On greffe sur le Pommier paradis les Variété.<i destinée» h vivo eu quenouilles 
ou en espalier, el sur le Pommier nommuncelkw qui doivoiU croilrc cti plein vent, 
Les fruits de l’un ol dé l'autre peuvent servir à la falu'icalioii du cidre. 

LES ALISIERS. [Poi.vpiltAt.Rs i-ilfliGviîUB; famille des Hos.acées- 
PoMACéits.] (II. XIU. Fig. 10 à lA. et PL XIV. Frg. 1 à A.) — Deux Alisiers 
gi'ulement offrent quelque importance dans nos Hinial» ; rAJIniiehier ou Alisier 
blanc (/hyn« arfOi Sarôuz aria, (Watwgm nn'n) buisson nu plil arbre de 10 à 
12 mètres qu’un voit souvent perché sur la crevasse d’un vieux mur ou dans la 
fente d’un roehur; et l’Alisier des bois uti lorminal {Pyrm,Sorbui, Craieegus : 
tmninalis), ariire do 15 à 20 mètres, au ptjrt élégant, au feuillage gracieuse- 
mnnt découpé. 

Ges doux repfws sont tout d’abord faciles à reconnaître à leurs feuilles, et, 
en automne, à leurs fruits. 

Les feuilles do l’Atlouchicr (XIll, 10), portées sur de courts pétioles sont 
ovales, entières, arrondies vers le smuroet qui se termine en pointe obtuse, et 
découpées sur leurs borda en petits lobes dentés. A“la face supérieure elles 
sont vertes, légèrement luisantes et dépourvues de duvet au moins à l’âge 
adulte; en dessous elles août grises et plucheuses. 

Les feuilles de l’Alisier des bois (XlV, 1) ont un tout autre aspect : le 
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pétiole est plus alloui^é. le limbe découpé en lobes aigus d’autant plus profon- 
ilémenl owtusés qu’ils sont plus iuferieup*. ceui du haul fioissanl par se roofr«Jfo 
presque MW les dt'ok'lares qui fe&lonneat tfjul le pourtour de U feuille. Le 
dessus ost d'uo vert vif et uni. le dessuiiti d'un vert grisâtre presque blauc, et 
velu sur les feuilles des Jeunes reiets. 

Les fleurs sont moins sisees » distinguer. De Jimensions b peu pr^s égales 
départ et d’antro (XIII. 10 et XIV, 4), di«|iiMees de m^me eu torjoilws ramidét;, 
elles sont cgnli*ment rosacées, élolenL sur un ralico moDoeèpaio a cinq lobes, 
rinq pétales btaoiï ipii coUrarent un bouquet d dlamiiies à anllièrea jaunes. 
Cependant les [létales sont peut^tra tnuios arrondi des bords ot plus plans 
de la gutEnce daa.s lus fleurs de l'AllooclmT. plue ronve&es et plus sioueiLt dao.'i 
celles de l’Alisier tcwminal ; les deu\ ou cinq styles de ces dernières sont lisses, 
les deux at,yles des preiuièrea sont veliu à leur base. 

Los fruits ditTèivnt sensiUi’ou-ot par la ooulcir. Cesonl des baies de la gros- 
Mur de pi'tilrs cerises, d'un rouge tiî à malurilé, c’esl-h-dim en octobre, et 
presque spliènquee (XIV, 11) sur l'Altouchicr. oblonguea cl brunes ou d’un i^U 
violacé BUT 1 .Misior des bois {XIV, 2). L'intérieur est légèrement charnii et 
contient des luges monospenues (Xlll, 12). La graine est ovoïde, aigiié, un [leu 
plus petite dans le fruit dn TAIisipr blanc (Xlll. IS) que dans celui du rumt- 
>«j/« (XIV, S). 

Afires la dmta des fcuiUiis. les rameaux se moutrent couverts de houigfioniii 
aigui et de très-faibles dimensions auri'Allourhier (XIII, ik), relativemeut gros 
et amindis sur suo congénère (XIV. 4). 

Les Alisiers, r.Allouchier principalement, s’élèvent en tnoulagne à d’asser 
grandes alliludes, maia au [iréjiidice de leur croissance et de leurs ditucusiotifi. 
Dans les sols calcaires ou argileux des pays de plaines et de collines ils déve- 


loppent tous leurs avnnlages et ne parais.sent redouter que les terres maréca- 
geuses ou d’une c(ifn[«aci(é exeeMÎTe. 0(«iMlaut la nijilicllé de l’Ailoucbier 
païufl l'einponer sur cell« de l'Albier des bois : ce iltirnier redoute autant les 
siils (rèrt-sws que les iKds liumides, et un voit le premier « se tixer, dit 
M. Malbieu, jusqiie dans les fentes d«s nvliers. >. De [Jus les soiichos du lomi»- 
tialt’î produiîîeni peu de «'jet» et n’onl sucoimî lonséxité, quand, au contraire, 
1rs floodiL-8 de l Alif'ier hbni ■x-p’XK'^m vigonrensemetil . 

Alieuxque l'.UIottchter toutefois, l'AlUicr des bois su|i[iorte l'ombrage et le 
«mvert. .VyOoulOd ans, tous ilenï ont pris leuj- plus grand «'.i roisseincnt. nuus 
peuvent vivre eocore un svüelu et [du-x. L«ure r-icioes trai'oul ou pivotent suivant 
la couforaiatioD des Jiuus. 

l.e boià des Aliàers nst dur, loiinl (0.75), blain' ou rougeâtre et veiné de 
brun au ncur. d’un grain sorréet homogèue qui lui [icmiet de prendre un licaii 
poli. U est employé par les tuiimeurs, les lutbiers, 1rs ébtôiistea. et u’est pas 
dédaigué des scalpteurs. On le redierdie pour Jeu denlB de roues, les écrous, 
les vis, de. Il fournit aussi un excellent oorobusiilile, cnmpaiMble au llélre, et 
la chBrhoii en est ««timé. 

Les fruits de l'AIIovchier ne sont (raocxin uimge, mais les aloses, fiults de 
l'Alisier torioinal. hirsqu'ellisj. uut fermenté et «ont iWanues blottos, se mangent 
avec plaisir. On en fait aussi du vinaigre, et, par distilJatinn. de l>im-de-vie. 

Cilods JKXU' niéinoire 1* Alisier île Soaudiiiatie {Surbw srniuîiea), jtelit arbre 
ou buisson de» Vosges, du Jura. àf<i Pyrenét» et di*s AIp«, 'Joui les feuilles 
ovales sont pointues au sommoi. ainui.v>M à Is tare. — cl rAliSicr à laides feuilles 
ou de Fontainebleau (A*. latifoUa.), aux feuillee três-Ur^cuionl ovales, qui refiré- 
seutc la truniilion exacte entre l'Alisier blauc et l'Alisier dus Ikjis : Sa [lalrie 
est, en Fmnœ. La forêt de Footuinebleau et toute la I/jrraine. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE Xlll 


Bsgukmiddieb, Brandie fsuiLlée et fleurie. 

— Gousses gonflées à maiurUé. 

PoiRiEB. Rameaux avec jeunes feuilles et groupe de fleurs. 

— Rameau fructifère avec feuilles adultes. 

— Rameaux d’hiver avec piquants et tiourgeons. 

PoBMiBR. Brauctie feuUlée avec groupe do fleurs. 

— Fruit entier et coupé par le milieu pour laisser voir i’endocarpe et les ovules 

ou pépins. 


g. PciMHiBB. BoDrgeons)d'biver. 

0. — Fleur dont on a enlevé ta oorolls pour laisser vdr les étamines et la partie 

snpérieure du pislil. 

10. Allucchiir ou Alisikb BL4MC. Brauche avec feuilles et corymbe de fleurs. 

11 . — Bamcau fructifère. 

12. — Fruit cuupé par le milieu. 

13. — Graine. 

iii. — Rameau et bourgeons d'hiver. 
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LES SORBIERS 

{Piii.ïilïTAiïR l’intovîUSS! ramille des Püh4i;è*9.) 

LE SORBIER DOMESTIQUE ET LE SORBIER DES OISE- 
LEURS. {PI. XIV. Fit^. 5 fl 11.) — Prorhes voisins des Alisicre, an [«int 
d’avoir élé Irmslomps cnnfondns en un seul genre avee eux, les Sorbiers u’oITrenl 
également tiue deux espères dignes d’intorèl. On les trouve, coninie les Alisiers, 
épars dans tes forêts et mélangés avec diverses «pires essences, jamais en massifs 
purs. 

Le caracunv le. plus upjmrent t^ui Sépare les Sorliiers des .Alisiers, c'est lu 
forme des fouille?- EiUières ou dérouiiées mais simples dans cenx-ci, elles sont 
composées el. itujiariiHmnées dons ceu\-iè. Le long de pétiolus très-allongés se 
rangent, opposéi's deux à deux, 12 iî 10 folioles nliloiigues. lancéolées, aigues 
(XIV, 5, 9 el 10) tiuû complète une impaire à l'eMiémilé du jiéliole comunm. 
Ctjlonneuses en dessous au moment de la floraison, c’cst-ô-tlirc en mai cl juin, 
el (l’un vert pâle, elles sont en dessus lisses et d'nn vert foncé. Du reste, clics 
n(‘ difl'èrcnt pas .sensililctnrrit d’une espèt-e à l'flulre. 

C'est surloiil h leurs Heurs et, ft ifojrs fruits que l’on distingue le S(ji‘bicr- 
Gormier (.S'orftiM dow>‘slir(t) du Uocbibu' ou Sorbiei' des oiseleurs [S<irt/ux 
aucuparia). 

Ces fleurs sont lilanrlies. rosaa'rs; ulk*» ont des aullièiw jaiinoH. et pe r.ip- 
procbenl beaucoup, il e?l vrai, de- celles de-s Alisif^. Sur la Cormier elles sont plus 
larges, moins oomlnvusos, cl le curjmbe rafufiux qu’elles romposent est niuins 
pressé (XIV. S)-, elles soûl, au cunlrairo, plus |«lUes, en pins grand nombre, 
et serrées les impH rontr«‘ les autres (XIV, 9} dan? le Cnehène. 

Les fruiu mArisaenl eu seplembro on oclobiv, Isi sorbe ou corme, fruit du 
Cormier (MV. 6) t*st une pelile poire de 3 ccnliinstres de luiigui'ur. verte 
d’abord et qui brunit b lunturiléi û l’état dü blussisscnient elle est molle, pul- 
peuse, acidulée, irès-agréidjie «il ^oût. lîlle contieiil de j«liu noyaux osseux 
comparables b des pépins (XIV, 7). 

Les fruits du Cochi'lio sontd'uo grand offet. ornemenlnl. l’rosiies les uns 
contre les auireet dans ito larges et épais ourymho? qui fléchissent sous leur 
propre poids ( \1\, ID), globuicuv, de la gi’osseur des wi»«! sflnvgges. mais 
surtout ridieinem colorés en rouge corail, ils émiiilliMit dès k tin de l’été la 
verdure du feuillage emmun d'innonibriddes taches de feu. Plus tard, (jnand les 
feuilles sont tombées, ils pcrsislent, ptjiir oITtir a la geul ailée, cl en particulier 
aux grives, une pâlme pisndanl l'iiivcr. Après de très-fortes gelées les baies du 
Cochêne sont « la rigueur mangeable?, ayant j>erdii leur saveur dure et âpre due 
à la forte propoiliuii d acMe luuliquc qu’elles ronliennenl. 

Les bourgeons sc font alors aniiarquer (MV. H) comme épais, trapus. 


EXPLICATION DE 

1. Alisier tormibal ou des bois. Feuilles et fleurs. 

2. — Fruits mûrs. 

3. — Graine. 

4. — Rameau et boui^eons d'hiver. 

b. Sorbier domestique ou Cormier. Feuilles et (leurs. 

6. — Fruits. 


d’un noir violacé que l'ûu retrouve, en nue leinlo plus claire, sur le rameau qui 
les jiorlo, tandiï que le rameau d’hiver du Cormier (XIV, 8), d’une couleur 
brun léger, a de? liourgcoD? d’un brun venJdlré, plus petit? et plus augiilenx 
qiio ceux du Sorliîcr de? oisolours. 

Le Cormier, bel arbre mais de r.rfriss.incft irès-lenle, parvient avec le temps 
h 20 mètres de- hauteur ci 12 pieds de liiur. Il |>enl vivre pliisiour? siècles; il 
lui faut pour cvla un sol calcaire ou une terre forte, une exposition fraîche et 
une allilude luoyîfirtc- 

Comme pori e<- tcUipèrumeril. le ilochênu r.ipprofhe l«'aurniip de j’Ailou- 
cbicr. C'est tnnldt un hnisson, tantrtt im arbre de 10 à 12 mèln»s. à qui, sauf 
le? murais, tous les terrains sont bons, les pierres disjolules d'une muraille 
couiiiic les fissures d*« rochers, l’argile cl la subir comme le ralrsire et les 
gaiew, les hantes montagnes el les froides latitudes comme les romaux, les 
(ilaines el les climats pln.s doux. Cependunt. il a besoin de fraîcheur et d’un sol 
divisé pour montrer une végétation tout à fait prijspcre. Sa croissance, un pou 
plus prompte que celle du Cormier, « ullcint sOu upogee vers soixante ou 
soixante-dix ans. 

L enradncmonl des Sorbiprs est tour .i tour on mut h la fois pivotant et 
lrai;ant, Kuhnnl lp.s lerr.iins. Les niaups Inlcrales donnent facilement des dra- 
geons el la eouc-lie dt's rgi’eis. 

C’est un cxi’-cllunl buis quu evUd de cm deux arbres. Dur. piwant (0,85 le 
Uormicr, 0,OA sciilfioent le (lochêne), d’im grain égal et compacte-, coloré de 
roiige, veiné de biïiii, il est fort pri»‘ des- graveur* sur boi?, sculpteurs, ébé- 
nistes, tourneurs, iiux'flnieipnK. fabricanls d'outils de menuiserie. Il sejwiye cher : 
et ne s'en procure pas tous Jos jours qui veut. Moins recbrrclié pour le travail, il 
donnerait un cliauirage el uii rharbon ik< piwmère qualit*!. 

L'écorci? peut servir à lu tanm-fici celle du Sorbier de? oiseleur? contien- 
drait 3.6 p. 10(1 dp lanmii. Les fruits de pc- deruier servent surlout aux oiseleurs 
pour appùlei' km oiB«.>HUx qui en siml friands. On eu lin* aussi urie boissm alcoo- 
liijuc. — La siu'lfl! ilti Cormier, la cirmc, sert h faire- um> sorte de cidre, du 
vinaigre, de l’eou-do-vie. Dessécliéc, dlc se iiiiinge en hiver comme le.H pnineaux, 
mais «vue mu.i vettu opposée. 

Le Codiénc parait avoir joué uu rélc assez imporlaiit dans le? su|icrstilioQs 
du culte druidique. Dans k*? luontagm*? du iioCil de l'ficossu ok k religion cel- 
tique O longtcru^ns survxk'U à clle-mênic, el <ji« so .sont élcinls, h une époque 
relativement nx'enlc, scs derniers adiiérents, on trouve encore, dans les lieux 
où ise célébraient leurs rites, des cercles de pierre qu’entourent de vieux Sorbiers. 
Les montagnai'd? du pays ont conservé la singulière coutume de faire passer tous 
leurs moulons à travers iin cerceau de Sorbier. Dans leuia idées siiperstitieuses, 
cette cérémonie, accomplie au 1“ mai. doit préserver 1(^ innocentes bêtes de tout 
accident pendant l’année. 


LA PLANCHE XIV 

7. Sorbier domestique ou Cormier. Graines. 

8. — Rameau ot bourgeons d'hiver. 

9. Sorbier des oiseleurs, ou Cochèbr. Jeune rameau feuillé el fleuri. 

10. — Rameau feuillé avec corymbe de fruits. 

11. — Bourgeons à bois. 



FLORE FORESTIÈRE ILLUSTRÉE PL. [4. 








lâjp's» 





Pl. XV. 


Fl. OHE FORESTIÈRE ILLUSTRÉE DU CENTRE DE L’EUROPE. 


29 


LES CERISIERS. I’Polyi'étales Pkiugïnes; l'aniille des Rosacées- 
AmïcdaeiJes.] (Pl. W. Fift. l -à /i et 1) A 12.) — l.ps Cerisiws »|i{ifirtiMirient d 
un nouveau x''''Upc de la famillp des RusariVs, Ii* grciui»! dos AmyydakMX, 
dont le gouro-iypn «st l’Ainandief {.\iii^i,'dalus). Originairu du Levanl, cnl 
arbre n’a jiu tHiv M*rilablemi;nf nal.urnlittt' ([ii’hiix ttj.^ion* Icjs plus mdridiotialt's 
de la France, où d’aillcw's il n'tt4 nulle [jarl iin arbie fim*î.tit'r ; nous n'avons 
donc pas à uoiis cnoonipei' pltw iüit|uu dn l’^rher el de l’Abricolier, Atnygdali'es 
eux aussi, tmns qui, depuis leur iuU'ndm'tion de Perse K i!’,\rttii^nie dans nos 
climats, n'ont jatnnis élé naliiraliscs auliviueul que cnuiuie arbres à ft'uits dans 
les vignes. le.s vergei», li*s jamliu* et le long des espalleis. 

Le Ciiraclère ('ondauterilal qui si^re les ^Vmygdalces di(s Poinacces, c’est 
que si l’ovaifo, dans reux-ii, sc cadio au fond du (îtiljce. au-dessnus du point 
d’insertion dus utiHiiini's, — u* que les bolanisles déhigneul par lu mot ififfire, — 
daiisceux-là.aii «•nnnyiiv', l’üvaii'e est. inséré au-dessus de la base des étamines, 
il est swpère [lour parler lu langage Iwliuiquu. 

L'insprrtion alieolive de quulquf«-uuus dw Heurs représentée» aux dossdns 
numéros i et î) du lu (jlancbe XV fmmuilira d<! rcmslntcr que les Cerisiers pos- 
sèdent ce caracÉn* dos Amyg-Jalw». 

Le dessin nuuiéro 1 nnus oitre un l’amean chargé de ipu’lipips leuilles et de 
deux grap|u'p de fleurs : c’est un ramunil du Orisier b grapprs {L'urasim gadu*) , 
arbrisseau que I on l'eticoulre dans les boLs gui liiiiiiidedu Nord, de TEst et du 
Centre el surtout dans les ferres à base (iiliceuse ou giümtu]uo. Les jeunes 
rameaux naissent dn Imurgenns écaillenx, nllong»'^ et aigug (XV, i){ il» diHinpiit 
des feuilles obloiigurs, pétioléc«, {'inerneHU denléHa sitr le (luiirtoiirei terminée» par 
une pointe bieu accu&éu (XV, 1, parlio gufiérieiijv»). \ do jH-.titeg Heur» épanouies 
en mai succèdent en juin de petit» fruits noir» el uivriies, givis comme de,» pois 
{XV, 2) el remplis par un uoyaii osseux, de forme an.gulcusc et peu ivgtilière 
(XV, 3). 

Le Gertsior ii grappes a? plante souvent eoiumu arlirisseuu dans les juidius 
d'agrément; il fait tioinbru dans les luussifsi et sa floraison, gnirieuse bien 
qu’éphétnèrc, mMe «giéablriuetil b la vorduro scs teintes do neige. Il s'exhale 
de toutes Se» partie» une rxleur désugiéable. Cu petit nrbrn qui no dépasse pu», 
dans ses plus belles dimensions, S uièircs de hauteur, n'a pe» d'intérél sous le 
rapport forestier. îia denslle est d’envinin (J,7t). 

11 en est tout autrement du Merisier ou Cerisier da» niseaiix ou des buis, 
appelé enuiru Curisier samugo (Cvrasits avium), liH arbre de 2,'» métros, disse- 
miné dans la plupai'l des fniAts suus y furmer jamais de mafisirs purs, fleurs 
paraissent rauvril ni mai avec les feuilles uts'iqiauouiBBeDt à fexU’i'tuito de longs 
pcdon<‘iiies groupés en laisccuuv <k ilcux b six ou huit. l'Ios graiidGS que adles 
du Cerisier A grappü», elles douneiil aussi . ou juin, des baies nHin-s un peu plu» 
grosses (X\', lU). i-oulmiunl. im noyau tisse et osseux (XV, HJ. C'est avec 
ces baies appelées merusos, <m goût sucre maU amer, que se tbbriquc la liqueur 
alcoolique si reiliercbee dans nn.» déparlemmits de l’Est et dans la Ffirét-Noiiv | 
sous le notii de Lirncb. 

Le Merisier |>arfift étn* la soiiclie de tous le.» Orisiers cultivés dont les fniils 
à saveur sucrée ot douce, cerise», bigiirremix ou guignes, enrichissent nos table», 
l’été dans leur élalratiirel, l'tiiver «nus forme de ronfiluros. 

Les feuilles du .Merisù’i’ (.XV. Ü el lü) ont la detiioliirc plus accusée que 
celles du pndns, d un vuiT uial et plus clair a lu face inférieure, tapissée par on 
léger duvet. Apres leur clmu-, en liivor. les rameaux paraissent garnis (XV, 12) 
de bourgeon» à écailles plu» saillantes ut K forme générulu moins uigué que sur 
le Cerisier à grappe»- 1 

Iæ Mmaier tie pru«]itTC ni datm Icsargilesubsol liment roiupartisî, ni dans li» I 
sables absuluuient necis. ni dtiD» les terres murécagemies. ICn tlclior» rie c.es ce» j 
extrêmes, il eroîl purUmt ef fie montre rabusle el d’utie grmide rusticité lii ou , 
d’autres eesuticeis laiiguirsiculounc liixidrHient pa&. Sou enmcmemetil puissant lui ! 
donne une ussiielle snlide. cl Hivorisc sans doute lu rupiibhi de sa u'oiseaucG. 
qui jusqu’à 40 OU HO on» égale celle ilu liélref elle se ralimtil eiisiiile, cl de 00 
à 80 ans liv Merisier A atteint le terme de sa oarrière. L'éooivo. rovétuu d'un 
épiderme mince cl Jbisi' quo traversent souvent dos rugosiPis produilcs pur des 
couches plus ioldricuriis, est louiarquuble pur sa couleur bruno ot pai’ su facilité 
à se détaclier en lanières horizontales s'enroulant sur elles-mêmes; à la chaleur, 
ces lanières se replient de plus en plus sur elles-mêmes en crépitant. De ses parois 
suinte ordinairement une gomme abondante et limpide estimée presque à Tegal 
delagommearabique.Onditqu'ellecoDlicndrailjusqu'klOpourlOUdetaDuiD (?), 

Le bois du Merisior, r(ui s'altère facileoiunt au grand air. D’est point employé 


dans les constructions ; mais l’industrie en fait grand usage. Rouge, veiné, luisant, 
il prend, sou» Tacliott de l'acide nitrique ou de l'cv<u de chaux, toute l'apparence 
du l'acajou, elsprl aux menuisier», aux tfiurneius, aux eboubles qui eu fabriquent 
mute espèce de meubles. Lea tableuier» et le» lulliier» l'cinpluieul. Avec les jeunes 
üglut. ou obtTi'iit d'excedent» cerries de tonneaux. Il e»| dur, tenace, lourd 
(Ü,74) ot donnu un rhautfaRe et un rharbnn de qualité nioyemm. 

Ofi iiü peut guère njuutionnw que poux' mémoire' le Cerisier acide (Cerasus 
fiixXla) origimuro de Cccasotiw eu Asw-Mmeurc, souche des Cnrâîers cultivés, 
(lunnanl des fruilis n saveur aigrelette coiiime les griüUeS; ut Turbiiviscau connu 
feiius Je nom de Ceiisier Malmlcb ou Hol» do Sainlc-Lucio, aux fouilles fermes, 
coriaces, luisantes, aux lliîurs el aux petits fruits noirs un ctirytulic; de faibles 
dimensions, d'une croi.waiu»* lente, le Malialeb a un mérite, c’est de cioître dans 
les sols les plu» rek'lles cl le» plus six'S, jusque dan» les rmsuios des roclers. Son 
bfjis est lourd (0,8(1); dur, d’un grain iKmiDgèiie W très-lin, de couleur jaune ou 
brun clair, U sert à faire dns pipis» al de petit» ouvrages ik tourel d'ébi-oisterie. 

L’ÉPINE NOIRE OU PRUNELLIER. [l'oLïPÔmus PèmeyNEs; 
famille des AHVUp^uiits.J (PI. XV. Fig. 5 à ft.) — Linné n’avait fait qu’un 
seul genre des Ccrismrs cl des Pruuier» i c'ëtaieDi, In» uns ci tes mitres, des 
Prutm , 1ài uierisu éluil ainsi la sudut de l’Acre pruuolle des buiseuns, la guigne 
ut la cerise, du la mirabelle, du pruneau ol de la reine-ClHiido. Depuis que la 
clussificiiiiim arlificicHe du f;dèbpe naiimalistu suéilois a i;édé le pas a la méthode 
naturelle, lu g«nru Prunier est rusle Prunier, mais il a perdu les Cerisiers, 
élevé», eux aussi, à la ilignilé de genre. 

l'eill-èti’e élufiiié-je mou kxTeur ; il a pu ne pu» so douliT jusqu’ici que 
ivl oihtisle épineux b l'tlccMV’e noire, buisson ou broussaille souvoül, qui rend 
si dillicile, si douloureuse même, In traversée d'un taillis infeste de ses rejets 
iicéfé», l'Kpine noire en un mol, n'est nuire qu'un Prunier [Pnntux spitiosa) , un 
Prunier de mê/ne genre, pjfsque do int'iue espix-e *iuo obux dont ou savoure 
le» fruits en été nu en automne. L'habitude de reudinlret' «oiivenl mêlées 
cusomblc, piqwiiiJtre l'une ol l'autre, l’Épine noire el l'Épine blanche, porte 
quelquefois à les prentb'f' pour deux laingenères ; mais l'Aubépine (Oatœgus) 
est unu Pomauêe voisine de» Alizier» cl du Poiner : l'Épiue uoire. au contraire, 
dont la fleur (XV, S a 8) élève, Bti-dcssiis du caliaq un pistil sujière 
(-W, 8) exl bien mjp AmygdaHée. lùlk* un ilillî'fv pliysjiolcighpiemeDl du 
Prunier cultivé que |airro que relut-n donne deux fleurs par bourgeon, et Te 
Prunellier u’en dimne qu'une. Au pnntenip», le l'rouellier, couvert de la parure 
du scs uombietuies llourelles blanclios, n'est pus sans unulogie. tlans son aspect, 
avec l'Aubé]unç ; mnia il ne répand f«>iut le parfum d'amande» îiinères qui carac- 
térisé relle-ii Un jx'ii plus tard, de» feuilles lancéolées, eotiàxj*. plus petites 
que celles du Cerisiet dont etlis rappelJpDt la Forme, et cutnniieu»r« en dessous, 
sucriidcnt aux tleum de l'Épine noire r l'Épine blanche a sé-s fouille.» «.iécoupées 
Hi trot» ou cinq lolre», d’un vert Haïr, et lisses sur Its deux fuücs- L'automne, 
lu Prunellier se couvre de baies Doires ‘{XV, d) uu jaune» «l marbrées 
de rouge, de la furme et de» dimension» do lo meristi, un |h'ii plu» grossca 
j-HHirtanl, couverte» d'une cflioreacencc glauque qui leur duvme un aspect 
velouté; l’iniericur un est utI (XV, 7). sécrète un suc ,4cru qui prend 
il lu gorge, el contient un noyuu aualuguo à celui de lu merise, mais plus 
rugueux. La puiref/c ou jjoirc Muriin, pclil fruit muge do l'Aubopine, n’est 
guère jilu» grosso qu'un pois, el la cbuir, très-iiiiace, eu est fade el sans 
ftuvour. 

MaocTcc pur la gdéo, la pmiicllc, sotiollc, agrene ou dielossc — différents 
noms du i'iuit de 1 Épine noire — devient à la rigueur mangeable. Elle entre 
parfois dans la prejiaratîon de liipieurs alcf«ilique» , H certaios industriels 
remploient (tour cokiter les vins frelaté». 

Lti bois du Prunellier, trèo-dur, colon» de brun, veiné de rouge cramoisi 
uu violacé comme le biM» du Prunier domeslique. a l'inconvénient d’être sujet 
à se lüurtueiiler. U »ftrt ù de menus ouvrages de tour, d'ébénisforie et de mar- 
ipietorie. 

Lt« racines sont vigoureuses et s'èlcndeiit au loin poussant partout des 
surgeons. En sorte- que. quand l'Épine noire envahit uu terrain, il est presque 
impossible de s’en débarrassor. Lo chaulfage en serait excellent si ses l'ortes et 
acérées épines n'en rendaient le fuanicment presque impossible. 

A part le Prunier des Alpes, raïUnimé dans le Briançonuais, les autres 
Pruniers, le sauvage (P. insitilia) ou l’runeaulier, type à fruits ronds, et le 
domestique (P. domoslica), type à fruits allongés, sont des échappés des jar- 
dins ot des terres cultivées plutôt que des arbre» Ibresliens. 
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LE CHÈVREFEUILLE. [Monopétales Périgynbs, famille îles Capri- 
rouACÉES.J (PI. XV. FIr. 13 î» 15.) — Le OWvrefmlIe avait autrefois le nom 
Utin dont le nom françwig est la traduction litu-ralp; on l'appclHtl 
Msia romme il cnmprcml beaueoup d'cwp^oas qui so classent oUes^m^mcs en 
fieux gmiijKS, suivant qu’clha «e cwnjwscot Je plantes grimpantes ou ooa griui- 
pantes, on a réJuit l'ancien miui générique à n'élre plus quo le nom spécifique 
de l'ospèoe la plus eomtuune. et Linné a fait an botaniste allemanil Lnoierr. 
l’honneui' de lui dcnlier w* genre qui, dtquiis lors, n'appelle iimtceru. 

Le Lonicera. dont la tigo est dre.ssé«, non voluliiie cl se soutient par elk*' 
même, s'appelle cnoon; Cfuimeeerasm, LhHnimsier. 

Il y a plusieurs espèces do Chiiraeriswrs s les Cbèvrefeuillw à fniils noirs 
et bleus (L. Sigra, Cipru/ro) dcni hautes mnoUgoes: de l'Est, du Sud-Est et du 
Midi; emu des î'yréiu^cs et d(»s .\lpoa (i. f^rataita, Mpigena), dent (c nom 
indique rhabilat; enlln I« Obéi ri’feuiile à LmImu (Lofurcra XylmteaM), le plus 
iiopoftaDt diîs Chamerisiers, qui ae rencontre dans presque tnui>\s les ff^*, pnn- 
cipalemenl dans, les bois qui croissent sur flessnU h lia.se rah’airt>. 

Les feuilles en sont tnolict!. d'un vert tendre, blanchâtre en dessous. r<Hi- 
verles de poils mous c^t dair-seroés, portées sur de court» {xiliulcs. et terminées 
en une pointe peu accusi^e. surtout dans Irs feuilles ndultes (XV, 15 et 14). 

Les fleurs paraissent on moi. l.ear cortillfi (.VV. 13) est d'un beau jaune 
pâle. Elle affecte lu forme campanulée, c'est-â-ilire d mie cloclielte (Cnw/w/iufii. 
diminutif de Cnmjtana), mais d'une dorlieUe ii bords festonnés en dnq lobes dont 
l'un, beaucoup plus profondément fèmlu que 1»» autres, s uiivrimit comme une 
lèvre, pour lai^er voir, au lieu d'un buttant sonore, le groupe di's étuiiiines qui 
enlourent le style au-dessus fie l'oîaire caché, lui, dans le tubo du calice. 

Cfw gracieuses petites fleuis «ont grinipccs doux par deux sur de umimuiis 


pédoncules (XV, 14). Elles produisent, par la suite, de jolies couples de petites 
baies rouge vif, globuleuses et unies, qui possèdent, dit-on, des propriétés émé- 
tiques. 

Les bourgeons sont opposés et recouverts dwaillcs plurheuscs (XV, 15). 
Ils sont poiléa sur des rameaux grêles, d’un gris pàlo, de consistance sar- 
menteuse. 

Le Ebèvrefeuillc ii bulnis est, comme tous les Chamerisiers, un arbuste ou 
sou&-arbrisseau de 1 mètre à 1 ,30 ou 2 mètres au plus, dont la tige, très- 
rameuse, se dresse et sc soutient d'clle-même. On fait, avec ses rameaux, de 
grossiers balais. 

(..es Cbèvndeuilles gmnpaQis. communs dan.s les huis et les haies de toute la 
l'ranoé, outre l'aspect particulier qui résulte du vnlubilisme de leur tige, so dis- 
tinguent facileinenl de» Ebanicrisicr» a la disposition cl h la forme de leurs fleurs; 
la corolle rose ou rouge. Jaune et bL-mrlic. (ireseiili', avant de s'ouvrir, un tube 
(ri>s-a1InD^; elles sont d'ailleurs groupées en verlicille? do cinq uu dix étages 
par deux ou trois à l'extrémité des rameaux Horil^ivs. 

Dans res|ière la plus refsiiidiie, iMiuotrn CnprifoUum, les feuilles qui sont 
opposées se sourient jiar la ba.«e avi voisinage «K* i'innorescence qui semblu ainsi 
sortir- du luilieri d’une fouille uuiqiiü. Cette circoolancc n'a pas lieu dans le Che- 
vrefetiille de.< bois (L. t’erielytrienum) qui difitvrc encore du caprifolié en ce que 
se» inflorescences au lieu d'être textiles sont Hlluchéos au rameau par un long 
pédoncule. 

Les Chèvrefeuilles des Baléares et d'Étrurie, dont le premier a les feuilles 
persislantes. ne crotssenl spontanément ijue dans le Midi. 

Dan* tous les Lmitna grimpants, le fruit est une petite baie d’un rouge vif 
on écarlate. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XV 


1. Cerisier a grappes. Branche et jeune rameau avec feuilles ei grappes de Oeurs. 

2. — Grappe de fruits. 

3. — Noyau vu de face et de profil. 

4- — Rameau et bourgeon d’hiver. 

5. PxoNBLLiER ou ÉpisB KoiRB. Bampau en fleurs, 

6. — Feuilles, fruits et piquants. 

7. — Fruit coupé par le milieu et noyau. 

8. PRDSELUBR OU ÉpiRE KOIRB. Portion, grossie, d’uoe Heur 


0. Merisieji. Feuilles et faisceau de fleurs. 

10. — Branche fructifère. 

11. — Noyau. 

12. — Rameau et bourgeons d'hiver. 

13. Chamkrisieb ou CefevRErEoittE i b.vlais. Feuilles et fleurs. 

1^- — Rameau feuille fructifère. 

1®- Rameau et bourgeons d'hiver, 

de sa corolle et de plusieurs étamines pour laisser voir le pisül. 






Pl. XVI. 
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LA VIORNE. [Monopétales périgïnes, familles des caprifolucées.] 
(Pl. XVI. Fis. 1 à 9). — Il n’cBt parsonne qui ne oonnoisRe ces élégantes 
touffes d’afbuSiBS un feiiilla«<n dw'tiupé. ptirsecn^, à partir dfi juin. d’infloreBeences 
ou bouquets iialurulii en forme do boules blnnclios Homs Jn (îueldn', 

Boules de .\eige. 

Ce n'CÉt là qu'une variété liorticole à Hnurs doubleâ i4 vuinrs du Suruau- 
d'eau ou Viome obier {Vihumnm iipuhis). L'(?»pùce pjnc son bouquet en une 
sorte d’ombelle dont les fleurs rentralos (1 cl 2). petites, mais cniapIMes et 
partant fertiles, donnent, en miloitimf, ou Ctwymbt' do [>etil9 fniîLs muges (XVI. 
3) contenant chacun une grsmo plus ou nioîns lobcu (XVI, k)\ la cornlle blanche 
des fleurs du pourtour (XVI, 1) est bctmcuup plus large, mais ces Heurs sont 
dépourvues d’étamines. 

I>os feuilles sont forlemenl. décoti(iéi-s eu trois lobes principaux à contours 
aigus, dont le pourtour p.st liii-inéme découpé en lobes secondaires : la veiilure 
en est vive et élégante. 

L’Obier, répandu sur les sols frais et le tmrd des ruisseaux dans les bois de 
toute la France, est un arbrisseau assez tmilRi de S à 5 mètres. L'écorce en est 
lisse, d'un ruuge brun, It»> nnuiviuv uuis d'uu brun grisâtre et cassants. Le» 
bourgeons sont oro'idea et rougeâii’i's (XVI, 5) aigus et reiwiverts d'une mem* 
brane. 

La Viorne llexil'le ou mancienne (Vièitr/iitm lanlHua) w reeonnaft tout 
d’abord à ses feuilles tivalos, euticres. ré»{ulièrernent dentées sur lus bonis (XVI, 
6), d’un vert gris flu-ilûSSouB. foncé au-dessus, convertis de jrûils sur les Jeux 
faces, principalement le long des plus grosses m-rvures. En mai ise montiwul îles 
fleurs blanches qni forment, à l'exiréinité de» rameaux, dos ouibelles compactes 
et pressées; les divisions du la noroKo sont blandice et teintées de rose en dehors 
et sur le boi’d .siijiériour (XVI, 8 à droite); les -cinq étamiacs à anthères jaunes 
dominent li« trois Mi.giaales qui se inonlronl au centre de la corolle (XVI, 8, à 
gauche). nt‘Sftli|iiileiaaompagneiit la liase dos pédoncules (XVl.fi), des pédiccllcs 
et du calice (-XVI, 8). Au nwi* de juillet, de petites baies de forme ovoïde com- 
primée remplfli'eni les (leurs; vertes d'abord, elles deviennent ensuite ronges, et 
à raulumuc la U'inlc noire indique leur maturité. Lhaeune d'âlles eontieol imu 
seule graine; les enfants des campagnes li-s l'ocherchent pour leur goflt. cepen- 
dant médîoere- 

I.es bourgeons (XVt, 9) s<int uu» s les petites écailles qui les recouvrent, 
élant lrès-f;adiiques, manquent presque toujours, ils sont formés extéricuremcnl 
par deux léiiiilBS allongées et pliœées entre lesquellf^ sont renfermées toiUeg les 
autres. 

Modeste arbuste qui ne depafse [ms uno bailleur de 1 h 2 mètres, la Viorne 
flexible sé distinguo par roxtrème riouj>les,se jointe à la griinde .solidilé de ses 
rameaux, qui fournissent les hnrts (c’esl-à-tlire les liens do bois) les plus osliniécs. 

Il est une troisième espèce de Viorne, tr^-rechen'hée pour ruinrbiéltwtenu'ni 
des massifs do vordui'e duus les jardins. A Ih clifféi'enro des deux précédcnU'S, 
celte Viorne « les fetiilIeB pt-rsiatanlos. entières et non dentées : la verdure en 
est foncée et luisaoUi en dessus, eu dessous plus claire, plus mate, duveteuse à 
l’aisselle dcB nervures; leur forme est culte d'un ovale tormitié cm pointe of lotir 
dimension plus faiblu <pu> dans la .Maocienne. Les fleui's. blanches et sans jw- 
fuiQ, forment des ombelles terminales et pressées, assez graciousos, qui so 
montrent de fcvriitr è juin. De petites baies d’un bluu noir les remplaeent au 
mois d’août. 

Cette espèce est vulgairement connue sous le nom du Laurier-Tin (lï/iwr- 
nwm-T'mwi'). sans avoir rien de commun avec les Lauriers, si co n'est une vague 
ressemblance dans la funiiu des feuilles. Elle ne dépas.xe pas les dimensions d'un 
modeste arbuste de 1 mètre à 1 mètre et demi de hauteur, Irès-raïueux et in'is- 
fourni dès la base. 

Le bois des Vinrmns est rougeiUre, dur, complété, homogène, d'un grain lin 
et serré. La densité eu est de O"', 80 i»our le Tin, de 0“ ,8û pour la Mancienne. et 
de 0“’,72 pour l'Obler. (I no parstt pa.s qu’il en soit fhil usage. Les tissus ink’- 
rieurs de l’éi'orce du l^j6ur/<u»;/ servent, dit-un, à faire de la glu. 

LE SUREAU. [Monopéiai-ss I'ébicînes, familles des Capbifoiucées.} 
(Pl. coloriée XVI. Fig. 10 à 12). — Sur tous les versants boisés des Vosges et 


du Jura, aux abords des forêts de sapins et dans les taillis qui se déroulent à 
leur pied, on remiii-quo un aibrisseau de S k It mètres au plus, portant avant 
et pendant ta folialion dt‘.s thyi'ses. sortes du petites grappes do fleurettes d'un 
jaune pâle (XVI, Ifl) que romplncont. fl partir de juillet ou d'août, de belles 
grapiies rouge-corail, (XVI, 11) dont les grains atteignent à peine la grosseur 
do tri.*s-peti(s pois. U’csl le Suroiiu à fruits rouges ou Sureau h grappes (Sam- 
buc'us racemsü). 

Ses téuilifis sont opposées deux à deux (XVI. lOei H) et composées; les 
folioles sont égalemenl oiipiiscrs cl adhèrciil par da nmrls (iéliiilt*6 .au pétiole 
cunioiuu, terminé lui-mêmo [lar une foliole im|mire. l.a Ibraïc des folioles est 
oblouguo-laneéolée arec denture sur lu [lourtour, la couleur vert foncé à la face 
supériouro, vert j4iis clair sur l'aulrc fiu’O. 

Les jeunes rameaux (XIV, 12 \ au lieu d'être cylindriques, sont souvent 
iqilalis et anguleux; il.s portent à ebaque aisselle deux ou plusieurs bourgeons 
écailleux à la base ot de forme arrtifiJin. 

Le Sureau k fruits rouges u’u pas une grande longévité, mais sa souche 
prfjduit de nombreux rejets qui reuqJorent les liges vieillies cl fortiicnl des buis- 
sons ti-ès-c-oHipcfos ! 

...Primo avuiDO, nnn (IaAcU uUor 
Sambucus; pt aiiiiKi fronrtfturit vir|» ritcemo 

On recherche cet arbrisseau jiour i'enilicllisscmenl des jardins. Aux approches 
du printcnips U est des premiers a reprendre ses feuilles; et les feuilles, comme 
sL elles étaient reconnaissantes, ne le quittent qu’à regret, quand les grands 
froids tes cunlraigmmt à lotulicr- Ses thyrses jaunâtres, et surloul, à partir 
du milieu de l’élc, sca lielles grappes de corail, lui donnent une véritable valeur 
ornementale. 

Le Sureau ii fruits noirs (S'ttmftiiew» nig)v) dilTère du précédent non-seule- 
ment jiar la mnluur de scs fruits, tmiis ansnî par leur disiidsitinn, conséquem- 
meiit par In riispnsiiion de si's fleurs rl aussi par leur i-ouleur qui eal blanche. 
Au lieu (le eom|Kiscj' un lliyisc uu iimi grappe, ilwirs et fruits forraoul ici une 
large oiubellü à surfaire souvent [u'osque pbme. 

Les feuilfos unt mêaie iigencomimt ut même flrrme ; les folioles wmt moins 
étroitement ovales rt moins aigtiès. La plante est un grand arbrisseau de & à 
6 Hièlrea, voire un petit arluv qui petil atlélndiv. avec le lesmjis, jusqu’à 10 mètres 
de Itauleur et trois [lieds du cireoorwne(\ L'écorce, d'uii gris verdiUro d’abord, 
devient bientôt d’un jaune brunâtre, se gerce, «s fondillc ot s’éraille, Des jets 
très-droits et trea-numbreux parlent chaque année du pk*d autour de la tige 
principale. 

Dans les jwmeg rejets des Suicaux la moelle oeeupo presque tout l'intérieur, 
la bois Pl l'écorop ne fonuunl autour de la cBvilé métIullHiro qu'une enveloppe 
iria-mimc, ce qui perruet rt’eti faire des tubes. aprt>s avoir < hassé la moelle. 

Avec les armées, les couches Ugnensc.» s'épaisslsfeeul et rétriSviRfwnl de plus 
en plus lo tube médullaire ipii Unit par êira réduit aux p]- 0 [u.iriiuQs habituelles. 
Le bois est alors d’un juune datr cl égal, point luçtré. Il sèche avec difti- 
l Ullé, SC gauchit cl «c fond. Cepoiidunt il rat employé, après enlièie dessicca- 
ijOQ, à do moDus ouvrages do lubleilcne cl de tour. Son chaufl'age et son charbon 
pouvonl être comparés assez exiictciiumt au uhorbnn ut un cbauirags que fournit 
le bouleau. Ln deositc t*»! do 0.61 pour le Sweuu muge (H de D.G8 pour le 
Sureau uulr. 

Le premier de ces doux arbrisseaux est, nous t'avons vu, un hôte des ver- 
sants tüontagnmix. Lu second habite plus ordiiiuircmeot Ira plaines et les régions 
peu élevées ; on le reiu'Oiiti'r coummnénu'nt dans Ira baies, uu fond dos chemins, 
dans les clairières des rori'ls, et cela par toute la France à peu près. 

Diverses propriétés médicinales «ont ailribuées au Sureau, à son écorce et 
il ses feuilles, qui seraient purgatives, y ses fleurs, sudoriliqiies, et à ses baies, 
diuréliques. 

Ajoutons que le lempcraiiKJiit deg Sureaux est d'une rusticité extrême, ce 
qui, trop souvent, les runü plus envahissants qu'il ue le faudrait. 

4, Vlrgll» dit, aux vers lia rt tü Hu livre VI de i'Ènéide: 

...Primo avuloo dod déficit aller 
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1»L. XVI. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XVI 


2 . 


h. 

5. 

6 . 


VioBNR OBiEfl. Hamiuu avec jeunes feuillos et fleura en ombelle. 

— Fleur luuSrieure &t hermaphroiiite, grossie. 

— Rameau (ructifère arec feuilles d'automne. 

— Graiue ouverte (à gaucho) et entière (à droite). 

— Rameau d'Iiivef avec bourgeons. 

Vioaae msncienne ou ELSMaia. Fleura en corymbe uinbeiliforme et feuilles sur 
le même rameau. 


7. VioHHB MANciENnE OU FLEXIBLE, Oorymbe de fruits appruchaot de la maturité. 

8. — Fleurs détachées (hermaphrodites), grossies. 

9. — Bourgeous à bois et à fleurs, en hiver. 

10. Sureau roogb ou à GBAFees. Jeunes feuilles et grappe de fleurs. 

11. — Feuilles adultes et grappe de fruits. 

12. — Rameau d'hiver avec ses bourgeons. 



Pl. XVII. 
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LE CORNOUILLER. [Poltpétales PÉaifiTNEs; famille des Corn, vcées.] 
(Pl. col. XVII.' Fig. 1 à 9.) — Un seul genre indigène, en deux espèces, repré- 
sente, en KMoee. la famillf' des Coitiacées. le genre CmrnooUler, en iHtift (.'ornwt 
par allusion It son bois, dur 1 . 1 ) 1111111 ! lîa la corne. 

Les feuilles sort simples, entièros. ovales et aigués et se rcconnuissenl 
facilement ?i la disiiosition de liuir» nwrvurcs qui, aprè.>« g’élre tfcurlérs de la 
médiane, s’en nipprnchcül par leur pitréoiilé et des.sitient ainsi des courbes 
saillantes (XVII, 2 et 5}. 

Les fleui'S soiili disfioséos en rapitules ou ti'tes, entourr«4î h la liusu, im 
moins dans l'uoo des cspèWB. d'un îiivolucre do folioles cnlnrécs (XVII. 1). 
Elles coroplenl cbacuno quatre {létales de foriiii' ullongce-aiglic- ou iriangiilairp 
(XVTI, 6), que porto un cttlice au sein duquel réside Tovaire et surmonté par 
le pistil (XVII. 7) enlrmré de quatre étamines (XVII, H). 

L’une des deux espi'iCûR s'appelle Cornouiller mille (Connu,- mas Oümaseuta), 
qualification sans mlson d’ôtro dans une plante à Heurs Itcrrnuplirmlitos. L’autre 
est connue sons lo nom de Cornouillei- ronge ou saoguiii (CortitM «««- 
guinea). 

Le premiw se recomiatt b ses JionrgconR h bms minres ot verts, à son 
écorce verdAtro sur les jeunes r,nmeaiix (XVIl.l et 4), d’un nmx bnmfltre sur le 
bois plus âgé; à ses Henni d'un jaune vif qui paraisseuten mars, avant les feuilles, 
en petits capidtlris mnés d'uii involucre do même couleur g leur bua' (XVIl.l); 
il ses fruits rouges en octobre oITraul la forum et la dimension do petites obvias, 
pendants par groupes rie 2 ii ù. quelquefois isüléa (XVII, S). Céê fruits, comes- 
tibles à parfaite luaturilé, contiennent au uoyau o.sbeux, dur et allongé 
(XVII. 3). 

Ixî Cornouiller mâle est un petit arbre d’uno grande longévité, mais d’uuo 
croissance des filus lentes. De 30 è 25 ans il {>eul uUeindre une hauteur de six à 
huit mètres uvoe une circonférence do 30 li 35 ccriliniidJ’es. Il e,st cmnniun par 
toute la France, amiuul dans les bois qui croissent sur dos terrains calcaires. Son 
bois est louni (0,99) , dur. homogène, compacte, d'un blanc rosé, et lui assnro 
une valeur cerUiiilo {lar su supériorité malgré l’extréifie lenteur de son dcvcloppo- 
meot. Il est toiilefuis gujcl il ee tourmenter et h se gercer et demamle, pour cala, 
à n’ètre employé que parfuilomenl sur. (In remploie h toute espèce if ouvrages 
de menues dimertsioüs, uiaudics d'oulile. fourehee. cannes, cercla», échnlu'». 
etc., etc. Les anciens lo recherchaient conuno le myrte pour ham]>es de 
javelots : 

At myrtu» vslidis basUllbus, et bum bellu 
Cornu» 


Le Cornouiller sanguin, pulil ai'brisscau de haies, a les fouilles plus larges 
(XVII, 5), les fleiii-s blanches, en indni'escpnces pressées et dépourvues d'invu- 
lucres. La floiuison n'a lieu sur lui qu'eu mai Après la production des feuilles. Les 
fruits sont de petits globules gros comme des pois, noirs, amers, disposés en 
corymbes (XVII, 8) non comestibles. L’écorce est rouge sur les jeunes luincaux, 
les bourgeons allongés (XVII, 0). Le buis u les mêmes qualités que c«lui 
du Cornouiller mâle; il est employé dans la vannerie. 

L’écorce du Cornouiller mâle contient, dit-on , 8,7 0/0 de tanin. On fait 
avec les baies du Cornouiller sunguîii de l'huile à brfiler qui rendrait, dit-on. 
34 0/0 de leur poids. Ce dernier exhale, quand on froisse son é'.'orce, une odeur 
âcre qui lui h fait donner dans quelques localités le nom de liiùspvmhon 
Puyne. 

LE FUSAIN. [PoiTVitTAi.Es Htpoc.yses; famille des Giiusim'iits.j 
(Pl. XVII. Fig. 40 h 12.) — Les Gétasircs qiiî oui donne leur «nui ii la famille 
dont dépend le Fusain, sont d<» nrhiistos exotiques des régions voisines di-s tro- 
piques, ainsi que dn Japon et du C-inndn. Dans ce dernier pays 5 c trouve le 
Célastre grimpant, liane qui éinutlê les arbn» on les serrant dans ses spiies , et 
que, pour celle raison, les Canadiens .appellent Bmtnmu Am nrlire». 

Nous n’avon» h nous occuper que du Fusain (£V«iym«t), qui tire son nom 
français du mot Immu, fiaree que do son bois rm labiiipii* cet outil, et son nom 
latin de ladéeiwo Èvonywc, min-e des Furies- 

Deux espèces de Fusain existent en France, dont une seule, le Fusain d’Eu- 
rope {Evonymus enropœus), vulgairement Bois-Carré, Bonnel-de-Prélre , est 
répandue partout dans les bois, les buissons et les haies. C’est un arbrisseau de 

1 . Géorgique», iiv. II. ï. 447. 
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2 à 3 mètres, voire un petit arbre de 15 à 20 pieds, aux feuilles opposées, 
oblongues, aiguës, finement dentées sur les bords (XVII, 10 et 11). d’un vert 
gai en dessus, blanchâtre en dufismis. L’écon-ü est elle-même d'un vert lendre, au 
moins sur lu bois unrnro jminp, et en outre, sillonnée de ba.s en haut par quatre 
filt’lB Ruliéruux fiUuife à distance à pou près égale, co qui donne aux branches et 
aux tiges peuavHucévsen l'appai-wico de prisumsli quatre pans (XVII, 12). 
De là le nom vtilgaîro ; « Bois-narré. u Les bimrgoons sont puütn, qusdrangu- 
luires, herbacés, verdâtres ou rosés. Én avril et mai, se monlreot avec les 
fcuilleH, do pditos ftpurg d'un blunr jaune ou venUlres (.XVII, Kl) et disposées 
eu manière du grapjm.s redressées - rjiacune eouqn'eml (juatre pétales filtemam 
avec les loboi- d'un Luline monosépale et avec des étamines, en nombre égal, 
insérées iiu-dijssoufi de l'ovaîr». 

Eu septembre dwquc fleur est remplacée par une jolie cajisule rose à quatre 
lobes arrondi.s (XVII, 11). A l’époqun do In déhisrcnce, on octobre, ces lobes 
s'onlr'ouvronl et laiwont voir dos grainoK, biRnclies uil vigfuoées, (.'nVeloppées 
rxk'rieurcmeQt d'une pellicule (Hrillt-) ronge-orungé (XV'll, Il et 12) d’un 
cliamiunl elfet, dont riiiduslric lire parti pour 1 h teinture des maroquins. 

C’est du diarbon du Fusain carbonisé on vase eJtw que l’on ho sert pour 
ilwsiner; on l’uliliRt» .iiiHsi avec «uccèt» pour la fabricslion de la poudre à tirer. 
I-e bois, tendre et léger (0,fi7), resseinbfû cependant au buis par sa couleur, son 
grain En, sa structure égale, et sc coupe avec une pareille netteté. 11 s’emploie 
aux mêmes usages. 

Les tcjTes fraîches et fertiles sont collefl que le Fusain prélêro. 

Il existe, iluQS quelques départements du SuiI-EhI et dans les Alpes, un autre 
Fusain, dit à yrmdes fsuillm mlifalius) Il »o diHtiuguo du précé- 

dent nnn-.seulcmeut par ses fouillea plus larges, mais aussi {lar ses fruits, dont la 
grosseur est double, cl qui sa ik-r-omposeut en giny lobes traocbanls sur le dos. 
Eetto espèce est préférable 4 l'autre, nu [joint de vue orncmonial ; comme elle 
est reslrcinte 4 ipielqués forêts des ü est plus dlflkilc do sc la procurer. 

Ses fruits ot son bois sorvent aux mêmes usages. 

Nous n’avons pas â parler dos Fusains du lapon, d’Ainériquo, noir- 
pourpre, verruqueux. Aucun d’eux n'est indigène en France. 

LE DAPHNÉ. [ApitTALT'R son-amentaçébs; famille des Tiiyméi.bacées 
ou Daphnoïdbes. j (Pl. XV 1 1. Fig. 1^4 18.) — Le Daphné et le Thyrnélée sont 
souvent réunis en un seul genre. Les nombreuses espèces du dernier (dioïque, 
sanamunda, larlon-irairu. aiUmnuux, clc.) wml canlotiniies explnsivement dans 
lus départements méOilen'auéuus; et parmi cellua du premier, uue seule, le 
Daphné Joli-liois ou Bois-gentil (Uaphm mfzcrmm), i‘st i-epundui* dans les bois 
couverLs on moutogiieiis de presquo toute la Framr. 

Que lu es rbarmaot, petit arbuste au tronc droit et ramwix, quand vers 
lu fin do rblver lu oruhmum^ l'air de tes {virrum.si Tes feuilles. Il e»t vrai, ne 
paraissent pas encore ou du moins ne montrent que do naissantes rosettes 
au bout do les ramoflux (XVll, 14) ; mais ceux-ci f'arraejil aiilaiU d'épis parés 
dt-s riches couleurs de la pourpre et dn Kkia. Précurseur du priniemi>s, lu 
rnniincs l'cspériimt) et la vue réjouit le rœur luiigteinjw jittrlslé par le deuil de 
l’hivor. N’esl-re donc {laa justice quVn reconnaissance de ta préfioriii! on t’ait 
donoé lu doux uuui de flois-ijentil? — Nun 1 celte louuogo n'iat qu'une ironie. 
Sous ces attraits exlériears, soiw ciw tronipeors aptu». le Dapbné ne distille que 
puisons et venins. Son écorce, ses feiiill«}8, plus lurd w» fniibi, luut eu qui le 
constitue, regorge presque toujoui's de sucs âcrea. comisifs. mortels. Ainsi la 
luécliaoceté et la porriih'e Su liissimiilutit'Cllcs suuvcnl M Faidt’ des séductions de 
la beauté et de la grâce. 

La lige, tlroili! et simple, «si ruvêlui: d’une écorce lisso et cendrée; la 
lioiitimp se tieut entiv 0.50 ceullini'livs cl 1 mètre. Les rameaux épars, cylin- 
driques, |mU uombrüux, stml parsemés, avuuL I» flurahioa. de bourgennsà fleurs 
très-pelilj» (XVII, 18) jusj<|Uo vers le sommet yti les romplucenl des bouigcons à 
feuilles. Eu février ot inarH, les IlHQrs s'é{umouis8ctit, étamines et pistil, dans des 
raticcs ijifundibuliformea, d'un rose pourpre ou violacé. sreaUes et dlspoiiés par 
greufivs de deux à quatre Umtantour dn rmtieau 4 i'DXtréiuilé duquel grossissent 
Pt s’ouvrent {jouJi [ipu le» bourgeon», û Ibuillcis (là). 

Quand celles-ci ont atteint leur développement, elles rappellent, quoique 
minces, molles et caduques, la forme des feuilles du laurier (XVll, 15). C’est 
pour cela sans doute qu’on a donné au genre auquel appartient notre arbuste le 
nom de cette nymphe aimée d’Apollon qui se métamorphosa en laurier pour se 
soustraire aux atteintes du dieu qui la poursuivait. Le groupe de feuilles qui 
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Pl. XVH. 


résulte du bourgeon terminal forme loufle ou rosette à l’extrémité du rameau ; 
les autres bourgeons situes un pou plus bas donnent des feuilles éparses et 
iiUcTDes. 

C'est toujours an-dessous de la région des feuilles que sc œrmtrcot en juin 
et juillet, les fniits disposés coiuiue les Heurs qui les ont produits. Ils formeol 
dos baies druparées, d'un rouge rarroin. lrès-véoéBeust‘& qui rooliciinenl clia- 
rune un noyau osseux. 

On fait usugo du Daphné on niédecino pour la médication externe. 

Nommons qui-ltiues-unes des autres aspèi-i» de ce geiu-e : 

Lu Daphné dus Alpes, arfousiu ircs-ratncux , h fleurs Liaoebus, ù écorce grise 
et noueuse. 


I Le Daphné garou de la Gironde ou Sain-Bois [D. gnidium) à feuilles 
I cori»'«s éuv>ile« , pointues, persistanlne, .tparees nais serrées et oombreuses i 
petites fleurs bluocbcs. 

Le Daphné caaiôlée {D. CBcerium) arbuste de 0.2S h 0..30 centimètres, des 
nonlugneti de l'est H du midi, h |4^üUm feuilles linéaires, é{>arscs , persistantes ; 
Reurs roses et groii|>éo8 nu souijiiH dus raïueam ; fruit jaune ou brunâtre. 

1,1) Dajihné lauréolc. sous-arbrisseau Je doux à trois pieds, des bois œcia- 
Uigneiix b sol calcaire : feuilb*» coriaces, pcrsisttmlcs, longue* et larges, rassem- 
blées en toulToa au sonmict îles ramenux l'flvtii* jaune vordâttv, prcst{ue sans 
; urlcur; fruiui miira. — Kapére iwfaortbée [Xrtir la grelïe des Daphnés exotiques 
I à feuilles persistantes. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XVll 


1. CORSOIJILLBR 


2 . 

3. 

h. 

5. 


7. 

8. 

9. 


lALE. Rameau fleuri avec bourgeons à boU. 

Feuilles et fruits. 

Noyau. 

Rameau d'biver, avaut la Horaisoa. 
sANSuis. Rameau feulllé itirminâ par uu corymbe de fleurs. 
Üno fleur diermaphrodile), grossie, vue à plat. 

Le pistil, grossi, vu de pruBl. 

Fruits mClrs et feuilles adultes. 

Rameau d’hiver. 


10. b'usijjv. Jeunes feuilles et fleurs. 

11. — Feuilles adultes et fruits. 

12. — draine intacte, puis dépouillée de son enveloppe. 

13. — Bois et rameau d’hiver, 

14. Dipbn£ ou Bois-joli. Rameau fleuri avec rosette uaissaotc 4 l'extrémité. 

15. — Rameau fructifère avec rosette de feuilles adultes. 

16. — Fruit coupé par le milieu. 

17. — Noyau. 

18. — Branche ou lige un hiver, 
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LES RONCES. [Poi.YPBTAr.ES Pbrigv.nes ; famille des RosrîRS ou Rosa- 
cées proprement dites.] (PU XVIU. Fig. 1 Pt 2.) — Rien nVït plu» romiu, 
vulgairement, que la Roih’p. O'ù dntir, [«ii'fvjupanl les bois, les mnrgcrs cm les 
landes, ne «’est {«s senti trop souveiR les jambes pkpiéOR par ret arluisie aux 
jets allongüs, reloiidcanls un rampants. Jout Im aigndlous lÉgèremcwl n>ciiurbtw 
n’abaadoonpnt pas volontiers le vêtement Hprt'ü Icv^iiel ils se {tont acTruchôs nu 
passage? Qui n’n quelquelbb» mnuilil nu oliPi'dii» ?i extirper mi pus-si onvahtssanl 
végétal? Qui donc, nef*endant, h rautomne, n'a savouré rea petites l«iie« 
naguère vertes puis muges et enliu nnires è malnrilé (XVIII, 2). rniits rin 
la ronce, appelées Mm, sans avoir grande aoiHogii! jiouriaiil avec, le fruit du 
Mûrier? 

Botaniquiunenl porlant, les Rnnre* forment un gimre tri-s-inootupléieiuent 
connu. On croit qic'ellw cymprcunetit un grand iininhro d'espèces, sans qu'on 
ait pu jusqu'ici en déterminer W rairaciércs d'une manière bien certainè. Deux 
seulement nous offrent quelque intérêt j Jji Ronce comimine <ui Ronce, arbri*. 
seau (/fuèiM (tliticosue), (XVIII, 1 et 2); la Ronce du mont Ida {Rubm 
idœus), plus connue sous lo imm rie FniiHhnmfi', et cultiviù^ en hortirultiipe 
pour le mérite de «on fruit ronge H [»arftimt>, piviîi|iie aussi leclierclié qnu cdtii 
du fraisier, un autre meml'ftMle la famillp des Uusécis. 

La (loruisou des Ronces ti lieu de mai ft juillet. I.es Heurs ont la forme rosa- 
cée, elles Ront Iilanrbrs (XVIH, IJ, qnelquctbis roses; leiir calk'c a cinq divi- 
sions, leur corolle cinq pétales; le» éiaimnos entourent tu pistil composé d’un 
grand nombre de petits rarpelins en liwnn* de driipea, dont ragglnuuSratioti douno 
lieu, après la maturité, tmv fruits, mûre ou framboise, dont il vient d'être |iarlé. 

Les Rtmcps proprement dites sont des smis-arbriasennN è sniiclm ligueuse 
produisant de lungs rejets prn«|ue saniienteuv. oïdinuircmciH blBunnuels, plus 
ou moins chargé* d'aiguillons et doués d'une extrême facilité d’enraeiDcmcQt 
par le seul CJUlacl du pointa quelconques do Irar surfucc avec le sol. Leurs 
feuilles sont r;Otiipi>goes de trois uu cinq foliülos b forme variable, mais ordinai- 
rement dentwi» cl découpct's sur les bords. Quand ces plantes, d'une rusticité 
extrême, so metteiU è envulni' un len-dîn découvert, il fuiiilruit un travail d'IIer- 
cule pour débari’assor le niojudrc fragment do souche ou do radoc dm- 
geonne, et quand rexlréruilc do ses rgjets vient a loucbor tuiTe ellüs’y eurarine, 
En sorte que plusieurs Hntiéc.« dü labour et de défoncetuents ne suibseut pas 
toujours k faire diSpuruHro louUi traue d'uuo ancùauu; l'uniiière. 

Le Framboisier n’a pas de rejets retombants et suscufiUbles de s'enraciner 
comme les initres ronces. Mal* sa sOuiJie drageonoe nvec udh Idlu vigueur, les 
fourrés rie ret mbiisle sont tellement «errûs, qu'on ne s’en débarmsso pas plus 
aisément. Toutefois?, cotte ronce étant très-épuisanle piHir le roI qu’elli; a euvabi. 
disparaît d'elle-môme au bout lIo b ou 10 aus, lorsqu’cllo d'cbL pas-eiUrelenilo 
par la culture. 

LE NERPRUN. [ PoLVl’ÉTAUs PÉuinr.NUS ; iattiilte des Rit*M.\ÉE».j 
(PI. XVIII. Fig. 7 à 13.) — Parjiii les innombrables espèces de Npr[iriin ipiî 
existent de jar le monde, quelques-unes indigènes, la plupart exotiques, deux 
seulement sont répandues ilans les bois et les buissons de pn»w|iie toute 1» 
France. 

C’est d'abord la Rom'daine [Blinvuw/i framjnUi) appelée aussi Bourgèno ou 
Aune noir, et le Nerprun purgalif. Noirprun ou Épine de cerf {Wtamnm calhar- 
lica ) . 

La Bourdaine est un arbrisseau drageonnant à feuilles .iltemcs, entières, 
non découpées sur les bords, d'uti vert bleuâtre et mat en dessus, plus clair et 
luisant en diissoits, de Omiuc ovoïde, è nervation laîiméc (VVMI, 7 et U). Ij» 
fleurs sont henuiiphroiJtti.** et dispustiPH par petits groupes à raisaelte des feiiillo.s 
(XVIII, 7). Sui' la paroi mlèneurr d’un calice ianno à la base (XVIII, H), et 
dont le tube s'épanouit tm cinq IhIjhs blimca. sont inséi'és ensemble cinq couples 
composés chacun d'uo pelulc et d'une- étamine à antlièro jaune (XVIII, 10, 
représentant l'inlérieuf du valiœ dérfjulé et lorteraenl grossi) ; au fond du calicv* 
est l'ovaire suriuonté d'un style <’Oim en deux sligmaieh plus uu moros distincts 
(XVIII, 9). 

Cette fioraison. qui cooiiueuce en nvril, ae pei’péliin siii'ceR>ïvoiuenl et stms 
interruption jii,squ’en juillet, et l’on rencontre en même temps sur le luénie 
rameau des fleurs et des fruits à tous les degrés de développement (XVIII, 11). 
Le fruit est une petite baie rouge ou noire à maturité et grosse comme un pois : 
il contient une petite graine osseuse et échancrée laléralemcul (XVIII, 12). Les 
rameaux sont cassants. défiourviLs d’épines et couverts d'une écorce brun foncé 
(XVIII, 13). 


La Bourdaine croît dans les sols frais ou humides et ne redoute point le 
couvert des taillis ou des ginmls arbres. Iæ bois eu est mou, léger (0.63) et sert, 
ilivisü en hmièmî nunces*. ti lu vannerie lin<!. On emploie sou ubarbtm. comme 
celui (lu KOsiiin, à la lahricalioii de la pmidrci. 

L'éenfr-o a <les propriété.* purgativè» <fl linctoriules; elle founiil une couleur 
Toi.*ino du rougi' garance, lyo fruit douDi* tme. couleur verte. 

Plus nombreuRes sont le* j»\qinél(!s du la polito haie à quatre graines, fruit 
du Noirpnin mi Nerprun purgalif. D'une saveur donreâtre. fmu'-re et un même 
temps naufH.‘«bfl_nde. ce fniil usl, coiimie l’mdiquu lu nom sp«:i(ique de la plante, 
un purgalif limirgique i l’art vitlerinaîrc Iwinploie darts Ui préparation du sirop de 
Nui'prun. (j'oBt aussi une matière tiucmriale : avant nwUiirilil, cette baie donne 
une couleur jaune ; u|iri-s, une i‘i)ulenr brtiue; mêlée avec un [leu iPalun, la 
couleur dite vert de vessie. 

Le Noirprun ou Épine d« a>rf •'«t ou mbnsseau, qiiciquefnifi un petit arbre, 
cl peut VeU'ior dans «es dimPiisùitia du 2 à C ou 8 niêtn» de hauteur sans déjasser 
(l‘",50 du tour; «es rameaux ojiponcs ut uuinbroux se lornnueut souveut par une 
épine qui fvisuUu du l'avortement du bourgeon final. L'écorce est brune, lisse, 
luisante, (iii nioius sur le jeune Iwis, et «'exfolie par mi!mbrun« circulaires 
commu collt) du mertsierA on en tire ut*o teiiiluru Jauiift uu brune, suivant qu'on 
la trait* à l’étal fmis ou desseché. Le bois est dur, linslris jaune paillu ou rosé 
avw un aubier gris claîf ; sn densité est d'enviiTm (Ij7l4 il se polit bien et s’em- 
ploie en lûurqiK'lerie et eu i»etits ouvrage.* de tour. 

I«;g fouilles, plus allongêoK cl plus viguc» que ftolles de lu Bourdaine, sont 
dentées sur les himls, fonedes et luisonics en dossns. daire.* et duveteuses à la 
face ini'érieui'e, uppoai'cs deux k deux. Jjîs tlenra. quelquofois polygames et plus 
souvent (liofqucs, comprennent qmiln? pétales ilans un calice û quatre divisions 
cl sont dispuséi.<s piir aggluiMériHioD à la busa des rameaux. Elles paraissent en 
mat et juin; lu fructiTicatiüu a lieu en automne. 

Atentionnous, pour mémoire, les Nei'pruns des teinturiers et des rochers 
{H/uinmi mfnlun'us et des lieux arides et escarpés do midi de la 

France, et lus Nerpruns ii feuilles pîrsislanles appelés Alalerne et à feuilles 
d’Olivier (oleo'tdes). 

L'ÊPi N E-Vl N ETTE. [l'oi.yi*ÉïUEs uvpooy.ses, famille des Uhiibéridées.] 
(PL XVIII. Fig. 3 à 6). — L’Épimi-Viuelle commune ou Vinetücr {Berberis 
•mtijatii) est le seul reprêscniaut indigine de la famille végétale qui lui a pris 
son iiuiii. C'est un élégant arbrisRean Je i à 2 mètres dont lea feuille.* sont pour 
lu plupart niunu's par groupes aJlernés (XVIII, S). Leur forme est ovale. Elles se 
réln-cissitil vers la b«#o wi uu |«.‘liok‘ rjui a’ost pas. b propit'UJcnL ftarler, distinct 
du limbe. Leur soimnel est obtus ou arruiid). Leurs buids dentés eu scie se 
garnissent parfois de petits piquants. La couleur «si d'un vt-rl gai. lisse et uni 
sur les deux. faa‘S. 

Les liges sont droites ut uoiübi’ousc« sur le même pî«J, légèrement canne- 
lées; lus rHiucHUx diffus, couvorls d’une éoorce luiimo, gr« ceDdfé ou jaunâtre 
(XVIII. 3 et 6), ornés â l'jisselfo de chaque grou|.w de ffuiik'«, nu pied de chaque 
hourguou {wr cousequeut. du trots, qualiu ou cinq épiitu.* srêlea, droites, 
iuégalüs, s’écartant tout autour de leur commun point d’itjsoi'lion (XVIII, 6). 

Le.s fleurs sont disposées un grappes pciidanlos. jaune d’or, simples et 
allongées (XVIII, 3). Elles sfjtil hermaphrodite*, cl chacime d’elfe* comprend 
double calice, double i-omlle, double «ndrotxic ; chacun île l’es vertioUes étant de 
trois pièces, il et; résulte six stépulus. wx péwiw. six étamine.* .tiiiour du pistil, 
lus organes tMiveloppaiits jauiiiÿ., lus iiigaue* sowiul» vurts. et les mâles si 
sensibles que le simple cunUirl d’unu pointu de canif ou d'aiguille avec leur base 
Ruflit h les taire ge l'oiilrHcter n(. s'iippliquor suf In pistil. 

En oftohro rfia'pje fleur est rampiacéc pur uni.* puiilc bain nJloagée, d'un 
roitg© vianuUloD (XVIIf. 4) conMrianl deux petites grsinu* (llg. 6) *. son goût 
ucidulé ne laisse pas d'ètm agréiihfoc nn en fait «les conseiTcs et des confi- 
tures. Lo but» du Vtnptlinr pa« dépoiuvu d'intéi'èl malgré sus faibles 
diiiiuusions} il usl aa*èît compacte, wt dousiUi atfoitil ciivii-on It 25 ans; sa 
bulle couleur jaune permet de Tuliiiser |Bnn- la iiiHiquL'liU'ip. 

La teintUf* jaune vif appelât* berbtlriMf provient de récqrcG dns tiges et des 
racines. 

LES BRUYÈRES. [Mo.nopétai.es HvrocvNES; famille d>-s Erici.nées.] 
(PL XVIII. Fig. 19 à 2i.) — U y a bien des espèces de Bruyères en France. 
Les étudier toutes en détail nous entraînerait loin. L'une d’elles, plus répandue 
peut-être k elle seule que toutes les autres, la Bimyère callune ou vulgaire. 


36 


FLORE FORESTIÈRE ILLUSTRÉE DU CENTRE DE L’EUROPE. 


Pl. XVIII. 


Erica calluna, vulgaris (XVIU, 19), est un signe certain, là où elle abonde, 
de TepuisemeiU et de la sWi'ililé du soi, ddponrvii rlo toute fratrlimir, do tout 
abri, de tout oialimgt*. 

A l'dW de «‘tle Brnyere di's teiTi-s andess, gcbi<lcuses ou »iilii'i‘i],ses, il y a 
celle dw lamies maitS-ageuses ou hiiuiiik'-H. la Bruyère à i{untre-riniilio. Tvricrt 
MroUx [XVlll, 2R). C'oet. «mime la précédente, un soua-abrisseau de 0,20 
à 0,60. à lige et h rameaii’i gr^kv : l'éciTi'c alTcctc une teintp rougeâtre l'oncôt* ; 
les reuillee sont dLspo^i$ quatre par quatre (20 et 22). veri fotu'ê W bombées 
à lu &CO supérieure dont le.s bords se ««plient sur la face inferieure et sont garnis 
de cils ( n' 23 repiéseiitaut une fwiillc grossie cl \ue suivessiveuiont flir les doux 
fanes; n' '2ti représentant une sediou transversale éguleineiil grosMc). I.CS lleiirs 
forment de petites grappes .simples n l'exlréinité des rameaux : «lies so couji> 08 CIi 1 
d*un polit calitu voit à quuliv sépides que sutudodU* une uuimipélale en 

forme de grclol, de couleur blanche (20 «t 21) ou roso, dans Tiiitériintr do 
laquelle se «'.acbent Ica oigaues ries deux sexes (R étamines et ovaire h qnalrc 
loges). 

Lh Bruyère caUube, dont on fait soureol un genre à |i.irt {Callum eidjnm) , 
est facile à distinguer des autres, à «os fouilles tn'«*courlFa et imbnqucos sur 
quatre rangs ctunmu Ic^ tuiles d'un toit, à ses piHiles fleurs tm clucheUe» d’un 
violet rosé (qiiiiique blimrlios p.nrCiw) rangi^es en épis longs el grêles (19). A 
l«ji- base est un faux calir e formé de mi?niu« NxictiVs vertes ; la petite dodiulle 
violcltc ou rose n'est pus la corolle comme oo hs poumtii crmie, c’est le cnliee, 
danx rinlerieur duquel la curoUe plus courte est cachée. 

L'écorce ist brune, In lige tortueui>o, les rameaux ciriUw et dressé.s. 

Iæs détritus de la Jkuyëre, là où elle couvre depuis luugtemjis le sol, 
rnrmeiii un lerreau noir, siliceux et aride nommé itrre de hruylhv, in>s-cruplpyc 
l'n hurtk'uRurc pour l’élevage d«« ptaiiti's ddiralie. 

Dans les pays de cultures yarcléé.'i où la paülft est ran». on liiit ilo l,i litière 
pour les bcsliaiu avec lu Bruyi^e calluoe; on en doune aussi les jouucs pousses 
à brouter uu bétail. 

Parmi le* autres Rniyères uuligètKB. on [amt citer ; la Jfub(//nre eu Prr^ 
vence; la Vnyaboiult {Vagant), dams TOuost et le Midi, petit flrbriÆoau de 
0“.50 h 1 coèlre, dont les feuilles lioeuim* et alloogces sont gi-oupée* pur vert!- 
ciliés do f| nu S; la Ciliée, dos même regious, dont les feuilles, venkilléiis par 
3 nu fl, ont mdiviiluellcuieiil de l'analogie avw celles de la Rrnycre à qualrc- 
feruülcs; la Cendrée, de* landes arides de l'Ouest, du Lenlru et du Midi ; et dans 
h« ménii» wntnîeB, la Broyéro a balais- (£r«« seoptiria), la prennèpu à petites 
rlnrliettes viok'ttca. roK* un hlnuclieg, U seconde à fleun jauiuUres quasi luicros- 
copiqu^, toutes deux sous-arbrisseaux île l)“,A0 û 0'",60 ou 1 métro ; enlio, la 
Bruyère arbrrreicente (C. Arfrurca) qm alleiDl jusqu'à A nièlros de hauteur et 
0'".r>0 de |xturti)ur. dao* la région méditvrnuieenuc. U'* diuiuosiuos de celle 
Uruyéfv- peruiPtlcni dVn utiliser le bois qui est noii-ticuIcmcDC un cxrriirnt 
combustible et donne le meilleur des obm boox, inaw qui. d'un grain fin cl »a-ré. 
lourd (l'',!©), ék^tnuictil ixiloré de rose clair, jwul servir à divers usages, 
tout en ayant l’inconvénient d’étre sujet à gercer et sc tourmenter. 

LES AIRELLES. [Mosopétales Périgi.nes; làmillc des Vaccinées.] 
(Pl. XVIII. Fig. li à 18.) 

AlbalignKtra cadanl, vaccinia Di^n Irguntur ■. 

1 , Vifgilr, f Êylogue, v. 18- 


EXPLICATION DE 

1. Ronce de haie. Feuillus et (leurs. 

2. — Fruiiâ (improprement appelés mitres). 

3. ÉeiBE-viKBTTB OU ViNBTTiER. Rauioau fuuilk fit flcuri. 

4. — Grappe de fruits. 

ô. — Graines cootenues Uaas le (ruu. 

6. — Rameau d’biver avec piquants. 

7. Bourdaine. Jeunes feuilles et Reurs. 

8. — One fleur grossie. 

9- — Le pistil, grorai. 

10. — Involiicre de la corolle et des étamines, développé et gros-si. 

11. — Feuilles adultes et fruits. 

12. — Graine. 


On délaisse les blanches Heurs du Troène et l’on récolte les fruits noirs 
lie l'AirclIc. C'est qu'eu e.ffK ces jielil.es haies d’un mur bleuAlre à l’exierieiip 
(XVlll. 15), pcmgw en deilnn' avet; gnitneti Jaunes (fig. 16), ne sont pa« à 
déiluigiier : elles sont douces h la bouche cl se nmngnol crues ou culte* , en 
cunoerves et on confituiv.s ; on en fahciijuc ck** liiniours, on s'en etrt pour colorer 
k« vin*. Rrimbille, raisin des bois, pnuriol. hluet. tels soûl leurs noms popii- 
biin's. Airelle Alyrlillc (l'arctHium ntyrtilhis) est le nom scicntiliquo de la plante 
qui l«M (jürtu. 

(«s Airelle, sont tix-5-votsiimi des bruyères; beaucoup d'auteurs confondent 
les unes e< le?, autres dan.s la fànulle ifni Ëricim-es dual elle* no se séparent que 
[sir le mode iriiiwrlion de leurs étamiiic* tpii est hypogyne dans les vraies 
Éftcinécs, «-pigyne fm jn'rigync dans les Auxdio*' 

Le Myi'tyllo doit son nom â lu fonuc de ses feuLUca (là) glamiues. ovales, 
nigiiês, dentées, rajiprlanl un jn-u t«llp.s du Myrte sans être toutelins persis- 
iHUtes. En iiMti.le MyrliÜoüU Vacrict se couvre do pcliles fleurs solitaires (là) dans 
Ivaquelles un calice munuscpHlr cunticDt l’ovoinî, qu'entoure une cortille bbnc 
rusé Ml ruse vif en forme dft greint, inoéruâ aver les étamines sur l’uvaire même t 
cclle»-lii wî caebont entièrement tlans l»i cucoUo <lonl l' ouverture est ordiiiaircimïit 
tk-pabscc jur le style. 

La tigodu Myrtille, avec 5»'s rameaux auguleux et couverLs d'une écorce 
veri temirp. ne ikjMssc |h'is(t'’,50 au |)lus. Ses racines, tré.,s-l()nguH>, s'étalent au 
loin at émettent de oijinbrcnx nyets sur leur jwrcoiir'*. tkdte plante est ainsi tri*s- 
ciivalussiinte et forme d'iaextrk'ablos hiris de (igcs et de ramilles au-dessus du 
su), de rarin&s et do radiudles au-iU«suus, Kllu su rencontre exclusivement dans 
les boi>. princijiak’uient dans Int. régions tuontagne-usBN, aux expositions froides 
et buniidea sur les terrain.* arénacés, graveleux ut edii.^leux. FJle n'ÎTidique pas. 
<1001010 les raiissils de bruyèreSi In rwiuu complèlr du boI qu'dlc couvre de ae* 
enebevétromenw, mais elle iinunncu au inuius qu'il iwt en voie de s’appauvrir; 
là où lin lii voit il lioit sans perdre de U'iups, aviser au repeuplement, sans quoi 
In ferre se slérilami de plus en plu?, ol pou à jusm la Eallune uu la Bruyèro 
prendrotil la place du Myrtille. 

l.’Au’ulle cuficbu uu Vigne du nioul Ida (VuerooKm riri's-idaïi) n des 
Inulles jiliis grandes, d'un vert plus fumié, jicrsislaiikâ, coriaces, rappelant un 
peu cubes du buis (fig, 1 7). Heurs, ou lieu d'Mre .solitaires, forment de fieiites 
grapjfls hleiiclii'*qup|quefiiis patiachoes de rose, dont l’i^Kiuoiiiseeincnlcoainieiiw 
[mr la liasc; lo corolle en est cumpanuléc avec lobes infléchis en dehors. Elfes 
jairaisseDt en mai et juiu et sont remplan<e!i, ^n août et .septembre, par des 
groupos do petites thaiets nm.gea ci acides dont la maturation mardic de bas 
en liaut. 

Sociale et envalitssanU-. coamu' le Myrtille. rAirdlc r,anehe se rencontre 
dans II» U*iTaias foit^Uer;; decouverla da» liaiH&i alliiudes de fous ooe pays de 
montagne et dans In plaine de Unguenau. 

Une Iruisièine Aindle. n tk'ura presque [mly(iéiahis ou ilont la corolle se 
partage en <juativ lobes pétaioîde* réfléchi* en dehors, est l’Airelle canneberge 
(Irtcrmiio/i (u^wern*) , arbrisseau à tiges grêles ot couchées, à fouilles ovales, 
mtièreii, («isislatiiee, iilanches en 'lessotH. Ses fleurs rose* sont disposées par 
groujies de dim.x ou (rois uu biuu solitaires, et pendent à l'extrémité de longs 
pédomnilee au sommet des rameaux. 

Elle croît dan.< les lieux tourbeux du Centre, de l'Est et du Nord-Ouest, prin- 
cijKilenii;ni sur les butter formée? jiar cette espèce du mousse particulière aux 
tuiirbiéres qu oo nomme xphnigne. 


V PLAKCHE XVlll 

13, BoiKioAiNE. Branche d'iiiver. 

lfi. Ai«ELLe-avBTiti.E. Branche avec jeunes fetiîllps et fleurs. 

Î5. — Feuilles adultes et fruits. 

16. - iuuSrieuT du fruit. 

17. AiBBLLE cAscHE. Brandie feoilléa avBf. |jrappes de fleurs. 

18. — Grappe de froUa parUelleraem mûre. 

l'J. CiUiCse BSUrÈBE. Branche lliiarie. 

SO. üacYî^BE DES UABAis. Branche fleurie. 

21. — Fleur groüle. 

22. — PragmcDt de üg«, gro*siu, 

23. — Feuille fortemeut grossie. 

24- — (Àjupo transversale de la feuille grossie. 



GLOSSAIRE 


EXPRESSIONS 


Abiétinëe (46t>«.Sa|^in)< — Nom d<? l'une famille» de 
l'ordre des cOuiiYirrn. Les uAulKm slUâÜuë^ w ülBtlnpient 
principalement pur la r(>niii‘ «drulaire lie leurd feuille», 
toujours ^□'l•‘pem]anfe.«. jamais iwbrii)uéca : du plus 1 m 
écailles de ll•lrr^ cdues sont' tmgiiur* M cuudstance eurnde 
ou ligneuse. 

Acérinée (diwr, Éralite). — Viiinlllc du l'ordre des 
polypétales hypugynftS. 

Adhérent. — a fte dit du mdlre ua de ruvaire stmdés 
Tuii avec ranirr (aiig. Matuiko) ' > eu imalLré ou eu partie. 

Aigrette. — Tonffi' d» poil» soyciiK qal oonrunnent 
oertaioes grnlnoï nomma relira rtt* MUlosm (liw peupliers. 

Aile. — Rtpanvion foliai/r nn memliraiiT.ioMi f)ui aüliftro 
au pérlspcrme Ao corisiooa graine». — Kr dit.aus,< ite chacun 
des pétales laléniipt des Pmir» //npiïÛMMiMer. [Voir De moL) 

Aisselle. »Aesle rormé par iin pétiole nu un pédoncule 
avec la tige ou le rameau qui Ir porte, uu l<i<nt par le rameau 
ou la branche avoe la tJÿn*. 

Alterne. — 3r dll de tou* oi'ganp'. reulllea, jmrlliw lln- 
rales ou rameaux, placés iin & un untonr Je leur axn de diiom* 
loppement du uuniem â nlranier entra mx. 

Amentacd | ehamu). — < lyui 4 rinfI>irnsoi>Due 

CD chaton (Aug. MtrmRD) > {Voir cAaIun). —Dr uom qualifie 
le premlcrcirdrrile^aiigloi^rnu.'adani lacluaadâsapétala.». 

Amygdalëe — Nom 11*11110 «roilon do lu ramllle du» 
rusauéus. (Voir ov mot.) 

Androcée (éy«f, liomuin]. — Groupe de« élainlue» 
ou orpne» ut&Ica uunddürëb iJaii* UUé llbor. 

Angiosperme van», rnfpa, eraloo) — Num d’iuie 

des deux grande» dlvletuaa de IVjubraucAeuieol des PJianéi'ii- 
games dicotjlédotiés : Lus planlus «ns/iw^iamr* purbml leur» 
ouwles ou gralim» Oan» de peijtês cavitôa, «priu» de pelUs 
vases ou sacs appelés oviUrer. M. Augtivb- Alaihlmi détlnll 
avec une savante numlaloa lunmi auinanp&i'mo : « Uuiu In» 
graine» sont rntoiiFéns d'un iiérioarim- • 

Anthère- — Sorir dr imilti' cavité, nn otaiT ou pluslour» 
conipartimeuisMtuée t l'utrémllè de rstaiiifiie cl couMaani. 
le pollen- 

Apétale (i privatif et Wntm. feullla, pèule].— Dépourvu 
de pétales, par cuiHèqunat de corolln Nom de la premièni 
des trois subdivirloM ou clame» de tu dlvlaloo dos ani^ns- 
permes, oara»;léfiaè“ par l’at»«enC6 de corolle. 

Arille. ~ Tégumeui ou ooveluppe eecmuiulra 01 toujours 
la plus externe de la grain» daut nilo aOYelupiie plu» ou 
inolos complémmriit le IMI ou itpûperma. Ce lAgiuurm qui 
est ordlDsirenieut idiarnu coiume dan» 1$« fruits dc llf. du 
FusalD, etc.,sAdêtscbc rduvcM de luF-iuéme. 

Aubier. ~ Uoucims les plus jeuuua du bols vif, situées 
immécUatemenlau-detacmsde l'ècorM, ils cnontituant encore 
qu'un bois moa, liijparfall, de peu de durée. 

Baie. — ° Fniu charnu, formé ils plitueui’S curpcDcs 
réuuis et contenant plnsteure gi'aiiies (Aug. MArmav). n 

Berbéridèes (âerAsrt», Epiiiailr-vItiRMi^. — famille dè 
l'urdre de polypdudr» tiyiingynr». 

Bëtullnèss (armf'ii Rimleaii). — Nom de fNlbe de» 
ramilles de l'orilfR des apèMleu ameuiooûo». (Auue. Donleaii.] 

Bourgeon — hunflomuDt, ordlnatreicent éCuinsux. situé 
Al'extrémlté de Utbio ou riiwramcaiix, 011 lilon d J'uiaBeJle des 
feuilles, et qui eSldeslIné a ppodafre, par son devclopiratueul. 
soit des feuilles et un nouveau rameau ou un prulongement 
de la tige (bourgeon à bols), soit des fleura (bourgeon i llours 
ou à fruits). 


ouvras» : ÙacripHm al MiUirt in DitUim jul iTois»nl ■penrAoMMrai n 
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TECHNIQUES CONTENUES DANS CE VOLUME 


Bractée. — « Feuille plus ou moin» modiflée da.n.» »a 
lalllr, kB ibftne. sa cuusbiaiux ut »a tiolurntiuDa A l'abelle de 
laquelle nuit ta ilibur (Aug. MAntUvI. 0 

Caduc. — 5e dit de luul orgaue qutaa fanent «e détache 
dsilr rauiiér méinu od il a accompli s»« fonctions 

Calice. — Partir de la fleur. !r plu» souvent Vi-rie, qui 
COcisliluo l'cu^loppc la plus «TtérleiU'R des iirgaiiHs eexuelB, 

Campauislé (Com/vunum, l'Inolic].— Gu ftirtiiH de i‘luoUe. 

Capituis {Capvtj ospilufMW), ~ « Irtlloreacenim dont 
un» l«v< axre sont rèdufi», do uirio qim les fleurs qui I» uoin* 
posent .suiil luiili» rapproelié*» lo» uues uuuti'c les autre». 
[Aug- Mathl-ui). J) 

CapritoUfloèe (/.'ivu'f/ofràw.DliATrefrutlIi'}. - Faiii>]l« de 
IViriiri- d«» monupôlalM fiùrlgynt* (Ciiévrcrmiflle. Viomu, 
Sureau). 

Oapenle. — •< Fruit wi-, déldeueat, A plusieurs logos 
(Aiig. NlAtuieic) » 

Caréoe. — voir nu mot l'apiUrmnciit. 

Carpelle. — • Organe feuielfe éldmeuUIrc. formé d’un 
ovaire slifiplo, d’uii style unique et d’un Mtgwiie. (Auguste 
MAiHiita.) Il Lorvqu'iinc tlcnr cumlnnt plusiour» carpntti<», 11» 
(jonvent s» amuler MJlfi' aux et ihrméni «lcrr» nn pUili. Il» 
pflus'eni ïuiisl rester llümsexdlmlircc». 

Célaatrlnées (Crfcainiii , ntasiirr nu Kim’^'kOu >h-A 
nfbraa. aorlo ils Fuv.xlu gi'lmpani] — Famille de l’ordre dn» 
pulypéMi» Iiyppgynn», 

Chaton. - « Soite d'inflcirnaceiice vobliie tlo l'ûpl, mul» 
dont l'sxR e»t ariirulé 4. ta tuum «don leapeijr», foiijoiirx 
dépourvue» ilo corolle nt mémo nues, sont untasxuér» 
(.Aug. MAinm)). a 

Cime. — Pw'tle do (a tigo d'un arbre qui comprend I» 
bnuictiagra. la ramân et lu nécUo. 

Cœur. — Partie imutralu de la tlice llgDatise aiüiée au* 
dessniu de l'aublci- cl constituant U bol» parrall. 

Cône ntt strobile. • • fruit romposé. formé- d'un atit rt 
(l'écalUo iiombrcti)"», A I» ba»i' (iithqncllea sont deux du plu* 
srsura rruite ou (Aiig. Mtrinru-f “ 

ConllCra (qui porlKdo» Nom d« t'iior des deux 

dassei (Ccml/'èr»» »' r,ÿtad(>e»i dout su nompose k division 
des Bymnoapenm». (Voir re mul-1 

CouneeUf. — C'R»t U pntU« cloison qui unit ri -sépare 
rn iréiiin i.nnips ta» ifciu It^e* do l'anthèra. 

Comaeëea ou Camées {Carnut, Contouiller) . — Faudllu 
de l'ordre des pulypétolus vérîgyicM. 

CoroUe. — Partis do la fleur qui ron.ttilue rmivalappe 
Intérieure ou unique lapétah^' dit» orgaae» aexurls. 

Corylncé* [C«ry(«#,Oatidrlérl- — .Nmp d« flettfativlilF» 
dn l'urdre de» apétal»» aiAentacées .Cburmc, CoudrlBr/, 

Coryznbe. — « üifloreveencf fonoéP d'axns Roenndnlrps.. 
slmplRK ou romuux, partum de ditrérrnl» pointa de l'we 
lirimalrr pour aboutir i une même sirrfaoe, plane ou convnxB 
(Aug. MAtuiKb}' 

Cotylédons. — Aœa» dn raatlfTe» OHtriHVfts réunie» soit, 
dans lieux Inlioa cbaruti» (nbéoe), «oit dano donx fbtill)«« é|é* 
mciitoirr» pliii) uu luulRS éfmJtnc» FHéci' et dnos léèquttlx 
la Juuor ilgtdla qui gKi'uii* puiau »n premtérc mjiiirituru eu 
attendanl qu'i'llc Mifl asoea rurb* )iour rsAtcadre (UrRctsment 
(lu iwl et dit ratmetpbére. 

Cupresninée {Capmin*-, tjjjrfô».'. — Nom de ruikt des 
ftuiiniu» de {'ordre dus coidfèren. cumprcjiaiit, Bnti'R autres 
genre», le Genévrier. 

Cupule 'petilû coupe). — Involucro corné ou fmilllé, 
coriaxie ou herbacé, cmlrrussani U- glund A sa baxr ou dans 
tout Buri pourtour (Cb$np. Xéiri', lAïudrlcr, ChAtaiguIcr). 

Cupulifërs (qui pui'incui’ulc). — Nom de l'uuedes famlilea 
de l'ordre des Apétale» amcntacées (Chêne. Hêire, Chaudgnirr). 

Déhiscence. - Action tiuturellcetspoatanée par laquelle 


certains rnits nn Ipiir.» enveloppe» a'nnvrenl d’cux-mêmes 
api-éa la maKirilé. S'applique auwd aux antbém». au moment 
nfi ellcB s'uuvruiil pûur i»Ia«t'r écha>i|nu' Ir podeu. 

Déhiscent- — (Jiil subit l’action de ladéhlsocnce. 

Diolque (Aiv. doux fulé, établi», raulaoii : i^ui a deux de- 
mciireji). — Sn dit de. toute plume dont le» sexe» »ant séparés 
nen-sTuleiiu'ut mir les Heur», mai» enwirc «ur Ica individus, 
CHtx*ci DR |•orlam Irj uiih i|UO dœ Drufs mAIce H les autres 
quii dea tluura fHiiRlIes. 

Drupacè. — En fnrniB d« drape. 

Drupe. — “ Prull charnu à uu seul noyau uniloculaire 
(Aitg. -Muiiiien) • 

Écaille. — Feuille avortée ni tm'mljranr.uiir, quelquefol-s 
dn onnsistünce cnnace nu oiniée, tantôt ccncuui-ant à en- 
vnluppnr dn» bnurgean» A friilKc» an é Houe», tantôt tenant 
IJ»u de «lli» au» fleura dlspnfa'f.» en cJl#lcin», taulôt rempla- 
caiii l'umlrR absent pour protéger lo« ovule». l/:s organes 
r.ssftpiiels dna sexe* »n prlWiitept qiWlquelbiB *iiu» la forme 
d'ùcaillc». 

Embryon. — (;«rmr renfei’raé tUa» le gralwe et qui se 
(ièvnloppu par la grrnitnattof) poor ccjnxtiluer la plante. Il 
comprend, dans les rUeotyiédnnd», trois paHlu» distinctes ; 
nmi pptitc pnjritcL nu rndicnfs Alémcat de» nrgauesBouterralns 
AU racinee, el deux lelirs on cury/Afivu d»»l!née g subvenir à 
la prendArs alimcntnilDn ilu gemmule. 

Endocarpe. — Pnrile MoMr du fruit f£.*«v, dedans; 
Mfnw. fruit] compi'enMd la cavité dan» Isqmdlc sont les 
graléus; de con«i*tai«e quelgUéfoL»os«iueb(fruIis.i noyau), 
d’autre» fofs canllagineu»* et parcheminée (feulw A pépins). 

Entière (feuiUej — 5e dll d'Uuv fouille qui n’est point 
découpée eu lobm. (Voip ce mot.) 

Épi. — « liiHorwCnuce cuuipuaè d'un axo lu luog duquel 
»out dispurée» di» fletut 8Pull»i, généralomenl. hermaphro- 
dite» (Aug. UatHixU) • 

Épiderme. -> « lUtmiltranu mince et transparente qui 
recouvre tous Iw organee des planK» (Ang. ItfiTnixc). • 

Épleperme -> (M, sur, graine). Comme Testa. 

(Vuir ce mot.) 

Êrlctnéea lÉriee. bruyère). -• Famille de l'ordre des 
munopéiolus bj'pugyu». 

Étamine. — Cirganc mile dn 1& plauts, rnraposé de deux 
partie», l’urje i*i‘»«nUeIle p( cmalltalive VartiAér* ou cavité & 
pollen, l'aujm ODceatmirp, Ir /ilet, .luppon dR l'anthère, et qui 
manque qimiquorols. Dans se cas rétaniiiie ou plutôt l'anthère 
•Mt dite MKf/r. Ce» le mnde iTbiaertiau des étamines sur 
le réccptai'lu on •mr le ralive u( leur povlllun relallvement à 
celle do l'ovaire ipd forme la base de 2» claiMllIrx'ton natu- 
r«lle do» planies dècouvurk par JuMiéu. 

ÉtsBdard. — Vuir au mot l'opfUomei’F. 

filet. — Surir d» pédooüjle ou pédleèlle qui supporte 
raiifhHr et forme avec ella IVWwfne. 

Flèche. — EitnSmtlé supérieur» et èlMcée de la cime 
d'un arbro- Ijuand It Ofcolie mauque. et ne is rtmuuveJle pas 
a’tiMt géuérideMieiitqqe l'arbre an'lve au dépérlést’Uient. 

Florodaon. — tlfuiquc e< ftiirdu lie l'ôpannalMiemeot des 
fluura. 

FeliaUos. — \als»aiicc et déVRloppemniii de» feuilles. 

Foliole. — Fdtite fhullk secondai ro diuil runminble forme 
uitr fbuUte coœposéâ (Frêne, hoblnlcr, Cyiiar-, etc)- Se prend 
aussi Dorante elihple diminutif de feuillu. 

GaÎQO. — l’ai'tic diUtét) d'ua pétiole, d'une bractée, d'une 
üGpiilB enveloppant sedt U lige, soit une laJIoresceace, soit à 
sa base un groupe de feuilles. 

Gemmule. — Le premier bourgeon, paraissant entre les 
oulylrdvns. 

Gland. — Fruit sec, ne s'ouvrant pas ou ne s'ouvrant 
qii'incumplétRuient de lui-mëme, ordlnolretoent uniloculaire 
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et mfjno<p<‘rinc par suite de l’avortement dc« autres ovules; | 
solitaire ou par groupes do deux ou trois; revêtu en entier t 
ou aeiiloment i la haso d'une eupiile fürnée, piqusDtP ou 
fuliacx'e. I 

Glande. — Petit corps vêsicnleux <|ue l\>n trouve daon Ii- . 
tissu de diterwss parlles dus idsQies. reoIUnt. (mit*, orgsors 
divers de la fleur; et liai renlietmc'nt ou «êer4lont laotOi 
quoique tittile sssetitielle, UOtiti le liquide sucré iqvpald nertar. 

Gousse. — Fruit sec, unlloeulali'c. déhwerni on deux 
vid(rei,du<it cUacuiie '<uppartc di'sgrainciidlsposér.i tiirim «rnl 
cété. 

Graine. — Ovule parvenu 1 maturité après UflrotidaHnn. 

Grappe, - « Infloresoence composée d'nn ata prltnalru 
allongé et d'ox'‘s seoaudaires, siioploii oti rairxtnx, égsux 
;Aug. MtTSisfl). I' 

Gynutospomie fnqxviv ou, graine;. — • A gralneH 
tiiioo, r.*Mt^>rtlm non eotitoniies iiaas uu périoarpe [éug. 
.MATHiGr^. • Nom U idoIhh Importaute de^ (U*nx divisions 
dos dleotirlédouAs, laquelle w réduit, eo Europe, a la rUase 
des oéplfére». (Voir le mot Mjiotpfrmt.) 

Hsrmapliroâite. — Se dit d'une fleur qui contient k la 
fol» ua pistil o{ dM étatnln**. c'esteé-dirv le* orgaaes deo deur 
xeïfls. 

HIppooastauée finn;, céeval, exirà»*.. châlaigite ; ebé- 
lalgue de cbevuJ). — Famille de l’ordre des Polypétales pérl- 
«yoeo iXareiMiiderd'lndr, Pavp'rs). 

ttppngyiM (t<», »ou«. fetotlle}. — Se dit des (bturs 
dont les étaniinro sont inaérées suc le réceptacle, el en àet- 
snxs d» l'organo femelle im uraire. Ce trrme applique b 
cbacuno deo deux cUmu d'angiusperme» appelées monêfit- 
talutetfolÿptitleii. psurdèaigner un ordre spécial eu ebac une 
d’elle*. 

tmparipeiuaés. — Se dit d'uoi; fniillK romposée sa trr- 
nmiant par iineiuliole Isolée, ce qui mml impair le nombre 
il«» folioles composant la rouille. 

Indéblscent. — Qui n’âst pit* sujet A l'action de li 
rfeAiseenss. (Voir ce mot.) 

Infsre. — .iS'appUquo a un uVnlPe sunoonlé par Iw divi- 
sions (tu calicn et, par con^équeet, nuudé aven ton tube iéiuc. 
élATUBC). ■ 

Inflorescsnce. — Croupr de fleurs afTerUiu un» lUspo- 
sitUiU particulière rt constante dan» ciiaquu plantü, locsqee 
tnulnfais elles oe août pas suit tairas. — lutlun-seeROe en eés- 
lan, en dpi, en r -“ymér. «a ombellt. etr. [Voir C« mois.} 

IniimdlbulUorme — Ufurtdilmtiwi, entooaoir}. Qui a 
ou qot mpp-Ui* Ja roriur d'un rntiinoolr. 

Involucre — > Réunion de bntci<V«, ilOrte ou Kindée* 
entre elles, djsiuiséex en un on plimieur* ketUoilhts. [Sur. 
UtTiiiaL'.} ■ 

Légmnlneuse.— Fninilla cte do* pelynûuiip»; pAr»- 

gjnes itf<tnpronbiit le* fCaroubter, (ialni'T oti 

arbre de éudéF) rt les fuipibotuia/at i(l*ii£t6. rortlse, Bublulrr. I 
0.iguoaai)clici''w 

Liber. — Partie la pit» luletiie de l'.*curoÉf, oellr qui 
toacnr imnoulialeneut au bvis. Elle a'rulévu nrilttalreoiAnl 
m s'RxfblIant par couchos tré*-iciln'x*s tiiimparalpb** snx 
feulDeu d'an llvre4 d'oé le uum de Uhar. Cmt t-vU» pertlc 
de l'écorce qui w UUt dans le clianvre, In Un cd, i-o Hnutie. 
dan* le tilleul, pour détacbcr 1rs maliért» texllbe i|u'ou 
demanrle é ms végétmix. 

Ltinbe. — l’oriifl prbiripale et le plus soeaeut plate cl 
rJargic di la f«atUiO, par opp'oltkm au péiiolr. lojuein'est 
qu'OB support et qui manque dans lesfciilllns sessile*. 

LoJm- — l’ortion du limbe d'une feuilio fnnnsat sur 1» 
pourtour une découpure primait* plu* ou onln^ profoitdo. 

Loeulaira (uni —, é( — , tri —, p(*r< —, «uiti — — 

• tU«iaé en une. en dc>iK, .en Irais, *n pixsiaofs loger no en 
ltsauc<iupde loiçr* [bug. IdstMiR»}. > 

BlonoiiiaB seul, dus, malaon'. — So dit de Uiuia 
planio dont les sexe* sont séparés aq fleurs oitlos tt en 
flaura roiuelles. malt portée* le* une* cl Ira aniras par le 
même biQct 

VonopétaJo (Uivct. *bqI, péain} au Osi(M|kètal« 
(Tùu( bytoeu, ueioo). — CoroUa, dont io* pétalor auoi ioialé* 
entre eux. de manière & ji’en (du* fonner en qnAiqH »rle 
qu’un *rnl, *ti molu* A k paetk Inférieura. Cn oum sert 
ainad & désigner |s *reoade subdivirfoo cm classa apparw- 
«laiii aiM snslaspsrme*. (Voir 

MonotbctTue %ul > <é<s*, |cig|.j. — A iim-. mmiIw 

litgd. oynonjrra* de uutiot u/uirit. 

Nectaire. — Séria de peme gUnda, «liuéo *011 i la Iki» 
d>» pélâle*. eult anr le divqnn nu 4 U pnrul du pixUl de iw 
laine» fleurs ci qui, n'é<iatiii ivrgaon dr; niprodUOUau ni 
p<MiU‘ iklVmvrnoppa florale, tévrétn ordinalreincni un» ll«|uaiir 
sucrée appolde nee/sr, 

Nectar. — Liquide sucré que sécrètent las glandes nec- 
tarif“re.‘. (Voir weiaire.) 

NectarUère (glanda). — Glande qui distille U liqueur 
sucrée appelée neclrrr. (Voir wclBire.} 

Nervures. — Ce sont les côtes fibreuse* des feuilles. 


La »cn,'«r« mt'>iiaAe. primaire ou centrale, n'ftst que le pro- 
loiigemciit du pétiole dont les ramification*, nervurm laié‘ 
raifi ou sccondairea. formeni comme la charpente du limlie 
de Ufmilllc. 

ûléocem ( ftfr.A, nllvlrr). -- Fanilllo d« l'ordre de» mono* 
péUlfM hfpngynes (Frénr, Troène), 

Oinbolle. — Innorosoracr dont tou* les ave* parient 
d'uu même poiol ^ «ont égaleniAnt long* ce qui lui donuc 
Ht» fvitor rappelsujl celle d'une ombrelle. 

Ovaira. — llnsanibk de» ovulo* et de renveloppc qui l« 
tveouvrA. QmHiiaeroI* on eaWuJ par ovairu l’eii»clopi>c avec 
J.1 cavité qu'elk rr-n/orauj, Parvonur. é la maturité coilo enve- 
Itqili- l'rond |c «um de {tfricarfia. 

, Ovule (Polit UAïf), — Cent la graine renfermée dan* 

I l'ov.ura tanftntprrmfi». on mto *ou»l’<leaHle (gywMvtprrvti'Si. 

I «dr Bvsnt. sole après 1» fécondation, msk avant <u msturiuv. 

I PapUionaoée. — .Nom O’iuK* secUW dir Ja famUW dw 
j JéyuMiucusai (Voir ce mot;, de dit aumI d'une r fiirmo de 
I cof'HIo Irrégulière d>i b pétale», dont lo supérieur tnl appHé 
fivn'iirni, dont les deux Istérnuy sont symélriqua* ut nooimé* 
O’U*. et dont les deux lorérioux». êgalouieui »yniètrl>iiies, 
tantôt lEbras tantôt sondés, coiisiituent in earéAS |Aug. 
MtvmiCH) » 

Pédloalte. — IXmlnntlf d» pédoncule : ardluairemsnt. 
pêdonouln socondalre porte »v*c d’iutfoe *ur uu pédoncule 
commun. 

PêdO&cul*. — Support du U fleur ou du fnilt, ce que 
FUlgitlramAnc nu appelle q««w-. 

Pépia. — Nom rs"illler des miu«> l i<-ila connoe coth- 
prie» dai» tin endocarpo cnnilaitlueui. lellrx que celica de$ 
poni<n»s. potrctv • u- 

P*ricarp« ifMi, autour, K«f«ufWiH). —Enveloppe dp* 
(lUiros après •Ii«tu]'llê. C'en oe qui cotMÜtiir la partie 
romcsHble dans la plap»rt dn« fruit* A mitnger . uu > dralln 
guA l’ernciiirpA IPK. mt}. parUB la plus supérfldella, lo «sn». 
t urpA(S<ft.<vaH,uluiir). élément firiiicJpol d'oUmeiiiatinn dan* 
les iHdu l'Usnm» m rotin rp«r/acAipp m dedanvj qui 
Circouocril l’H*>pucv tè^ui vd aux uvul'* ,iu nncus auxgiaiiK». 

Périgyae [lUyi, amour, qvrr. fenrUe]. — Se dit dos 
fleur* dutii lu* étnminea miot iimérén o»ii sur le récApUdilA 
mais sur le callec, <1é tdle aorte qiiu le« pnlnt* d'Insoitlca 
pAtnurrat rorgunu feiuuMr ou ovaire. Cs teruir s'applique A 
ebacuiie ibH deux olasaos üluglasperQiPs appniérs M<N»o/'e‘. 
laltU et ffuinf'illaltxi pvHf désigner un ordre spécial wi cbn- 
i-iiiia d'uUtw 

Périnperme. auiuir, «r^pi, piuint. ; — rardo 
l'xiéricarA de i* grnine. enveloppant l’wBbrjon auqird elle 
ii'nilhére point ot rmnpIlMCant vIM-rls lut le même rôle pro* 
tertenr que la eoqi>n ilr l'cnnf vlikA>vt< le |0?.rue Tégéllü 
j '(ii'elle pruirgr. 

Pétale (liéisM*. fenilk). — l.'une de* feulUes irsnxfor- 
mérs. unliBdirrmi’iit coJor><G)i, qurlquoftds verte», «Joui (’en- 
»-inbl<t rnnstirnn ip earpl/a. 

Pétiole. — Support ou jH*ue dn la r<mllle. 

PbAnérogomM jn wnaire, tàpK. bymun). — 

Nniu du plu* linpvrtatit de* iieua grand* embraacheineuis du 
régne «égém. lequel cal caraoi^iaé par cette circonstance 
qu" les urimue» de* deai setee y sont facilrmeiit visibles. 

Piutü (f’iV<iJ(»in. l'iloN). — Ensemble den diraraes pnrties 
ciiiiipronaiit l’orgMi» fouiclle de la Qeitr : fi U luse Is renllc' 
mcini appelé ovuir* «t t'omcDaut la» ovnlo*. an-dea*!)* Ir 
sfj/U teraiiié par lu» «tjywirfai dune (1 m le suppnri. 

PiatiUée. - fle dit d'uûn fleur femelle ou berrnaphnulKè, 
plus ordinatmnrtil do k première. Uk tnrnm est aient lu 
typonyioc notaniqnfl du wmf /«mWb-. 

Pivot — WidtrNtw raclno qui s'ènroncs verticalement. 

FoDan. — l’oiimlérr fècufidaatc.ordlntironaQtjstiMire. 
couteime dans lo» suihéres, d'od ellq >'ik-bitppu pour v'ituro- 
dulre dnu» )e phtil et eu fécooder iw uvulu». 

Polygame*. — 3edlt deflsuraqixL «ur U méis« planir, 
euiil lée une» dlcllfle» ou uakexuèr*. W autres hencapbro- 
I ililes 

Polypétale fs«iv, pKtaieura, mmlt») ou Oialypnules 
I cUsNcudru. séparAC), — <■ .A'appUquo à une corolle 

formée dt* plum'euro pétale* non Kuudé* entre eux 'Aog. 
Maviuist)}.' Nonidn tairnl»léioi>*ubüivisiou d** »0osp»rniu6. 

, ;Voir *ioi«o/<tlf«Jr el a/péfa(e.I 

Pomacée. — .V"U) d'uuaKclion ün la famille des RosoréM 
^Volr e* (n«t.j 

Roffloan. — IVriitérc ou aTont-dcniiére ramifleatiiin 
d'ufir bfMctie éauhn ■ '/'Airof après U ebute do» rvulile». 
renMAM it'M uu fauUU «prèu leur rettalNUiuoe. 

Meepaacle eu Ton». — Siirfitue qal rvfvfl l’insArtlnn de 
untqii imrtlo t|e« <iUi*r» iirganns dr U flous; c'ccii nrdlaurR 
menl le Muimet élargi et épai»ei du (lédoncDlc on du pédl- 
colU- floral. — Omsidéré au pnmt de vue des ovules deveau.* 
seiueiuiA* qui j vont insérés, il preud le num du plàcfnCa. 

Rhamnée (nhamnu*. .Nerprun). — Famille do l'ordre 
des polypètali'S périgyncs (Nerprun, Buurdaioe;. 

I Rosacée. — Famille de rurdre des polypétaies pérlgyaes 


comprenant les amygdaUe^ (Amandier, en lalin AmyydaJut,- 
Merisier, Prunier), les rosacées proprement dites ou rosées 
(Rosier, figlaniier, Rnuces). et les pomacées 'Aubépine. Poi- 
rier, Ponmilur. Allvler. Aorbler). 

Ros*«. — Voir Aexarèe. 

Rouatte. — Réntilnu dn fouilles groupées les une.» rentre 
lesumr<M par aulte du lUvrloppemeut très- faible ou oui de. 

I ax> qui leu {lort*, r| rapprlaot nu peu la dUpo*ilioii dee 
péUiev d'une rOM. 

Salloéitte smile). — Fsmtllc du l’ordre de» upé- 

Ulr*»tn»DluRAuA(flaulc». HeupKors). 

Samore. — « l'Vult soc, lndélil*i-«ut. unliocululre uu 
moIiH) l'nr arorirment. innou*perme et pourvu d'une expan- 
elo» fnliBivr pu vnAi»ibraneu*e (Vug. Htiiiiio). » 

Sormaat aormontaiix. — TJgoael ramuaut flexiblrs, 
llcnnvx. grfmiiania. «'étayant rar lue support» nvnNnanU * 
l'aMn >lp (rUlos.ri'>Ui(»tll(}UH, mi. 

Sapais.— I.'umjdeg friillloa irens/apttjéi». «ouvrai vxrtes 
qiwlqucibl» rnlnnitui dnol. l'ivnveinblc canklttus le chJJcv. 

SoMlla. — tir dli (tas feutll'ut. fleure «l fruite inséré» 
fllrecimnrrit sur la r«niis»u ou la tige uau nntBrmédlalrA 
n'aurnii péAloninilc, pAtmir ou queue. 

Btamlnéa, Stamluiao on Stuninlfére. — Se dit d'une 
finir qui porte de» étamiomi; pont ainsi v'appllquurau besoin 
a nnc llvnr dn* ninix «nxn*, f’w larme, toutefois, s'utaplistr 
(l'i)#lli|U'i‘'l>'"ir dè*igqer,danvb'SpiuQtvB a fleura nm*«»uOrs 
U fleur mllr. 

Stigmate. — Tisau globuleux ut*pungiuui formant la 
partie lixipt-rlAiire du pUiil et desiiaé A retenir le pnitrti pnur 
provoqour le dévclupprmunt (lus boyaux pulliniquc* cl le* 
faim pirveulf .lusqii'auxovulr* k travers In roi du style. 

Stipulea. — Vaille» expansions, umiùi fullacèa» rt per- 
»iMUut>*s. tsRtét écaillcuan* et csduipics. qui se trouvent 
souvent de vlut<|U'< cèlé «1» U Use du pétloio ou <la pédoiiuule 
(Tllloul). 

StrobUe.— Fuir CJne. 

8tyl«. — Tube qui jviot l'ovaire aax sllgniaics et «un de 
cunul aux boyaux pnllimque& cbsrcLxnl k anriodiB leauvuks 
pnur l'arvfldc la HoAudatinu. 

Sobéreux ''uirr, liège). — Se dit d'ucc écorcc qui pro- 
duit du (l^e ou nn tluui de consistance et d» uaturc ana- 
logue. 

Supère. — N’appKqtie a un ovaire IH>rr et inséré <vu-<rA>- 
éuedu calice At lie» Ataaiiiiioe. Al'inverse on dit auuti que le 
cullcè est »«juér« lorsque l'nvaiiv est infère. (Voir en ikrnlur 

Suture. — Ligaè dr Jonction de drus parus» «nuiiévs 
umr'whle. Dan» on yvairu siiupk on tiooime rulure venlrtile la 
ligna dn Jonction dns hordx du carpelln gai se «ont réuni* 
|iour fornii-r la «««lté d« l'irvulro, La neniire iitèdlanc de la 
rouille carpsllslr* *iir laquelle itunt ioaéré» le», ovulea prend 
alors tn nom dr tuturf. dormi'’. 

Toxinée (7<ix«s. If). — Non de )'une dus rmsllle» de 
l'nnlrr Je» oiniférua, l/» otniféreA tuinés «e distinguent par 
If dlolvcIsBiâ lie kurr fleuf» et U consfsluce drnpacée de 
Ifure fruits. 

T«at uu T«8la. — Ciivfloppi k plu* cxiêrfeune de k 
graUiK, tanlét msnibraaMsu. lantât cartlUgineuvc. d'autre» 
liiie uOr»éu uu MUuuse, Ou la cuafead queiqixifois avee le pé- 
ristmvme. ee qui n'ust {«striuxuet; e’vst plutôt d'épiiperti* 
que <Mfa •nralt >ynoaya>o. 

TbymMaacâe (de Thpméke^ petit arbume du midi de 
la Franc», pwi cnnuu et pan unportant . — Familk de l'ordm 
des *péc»lra non aaicAUieflc* tUspboé ou Bok-Joti), 

Tbyraa. - iJortr d<’ grapp» du floara ovdilu iUqb l'an- 
lembir par suite de l'aUoogmitoiit de* axa* secomlalrus du 
mIl..i)U de t'l»Sor«*oencc. 

Tigelle. — ienna pkutr wne d'une grai'n-e, au loguenl 
oi) elle sort iK tarre «l a montré lo gummule eatre 1 rs 
cotylédons. 

Tlliacêe rUùt.TlUetil). — Fasiille dn l'iu-ars 4« poly* 
pètak* pèrigyim. 

Turhinê. — r t" lorayt de loupie on de potre lAug. 
AUtuixd). <■ 

Ulmacèe (Gimv». Unne].— Nom da l'unç du» raialllw d» 
l'unlie dus npécnka uon snieiitacéen- 

Vniaoxuèe. — Fleur qui tivcuoticml qu'un seul desUeux 
nrgaoivi Ml gmoiv! d'iirgntv-i sexuel*. Une plante iBtitauéc 
l>riir fin* ufvimi/ua ou (ffuifun. (Voir a's deux mots.) 

Vaoclniéa (l'aeriniusi Alnrlln). -- FamiUn dn l'ordra ite* 
MuMoylatn péifeynoa. 

Valvaa (t’«l«<e. butant* d» portnul- — U» dent moitié» 
tTuiic so(b«r« ou iTuue capsule que la debltc^vace fait utivrlr, 

I i U maulura d*n battant* d'une purte, pour Is1>aer s'échapper 
I le pollen ou la graine. 

j VertioUle. — Série de feuilles, de fleurs, de rarneanx on 
I de brancher, rangées drculalrement autour de leur support, 
j Ainsi üoot disposées les branches du Sapin ou de VÉpIeéa. 

I Vulgalremi'utOudunnequelquefoUauxvertlciilesdQ brauchus 
I le nom de fonronns». 


TABLEAU SYNOPTIQUE 


PLANTES LIGNEUSES DECRITES OU FIGUREES DANS CE VOLUME 


(Les planches sont indiquées en chiffres romains, les figures en chiffres arabes.) 


GYMNOSPERMES 

CONIFÈRES 


Planclies et Agsres. 

I et II 

I. 1 à 8 

— ff à 15, . . . 

— 16 à 22 . . . 

— 23 à27 . . . 

II. 1 à6 . . . . 


. ABIÉTINÉUS 15 3 

. Le Sapin vulgarh, argenlea, peciinala, etc.) . . 1 

. L’Épicea (Picea vulgarU, txcelsa.-rubra, etc.) 1 

Le Mélèae {LariiC europxa) 2 

. Le Pin sylvestre (PiTUW iykcsfj-if) 2 

. Le Pin noir d’Autriche (P. nigro, anitriaea, Hungariir). S 


HliDches Btfliture». 

II. 7 à 13. . . . 
—14 à 19 . , . 


— 20 à 2fi 


— l à 9 


Paget. 

Le Pin strobe ou du lord Weymoutli (P. sti'oôus.). ... 3 

Le Pin cembro (P. cmbra] 3 

TAXINÉtS 3 

L’If commun {Taxus baccala, 3à4 

CLPRESSINÉES 5 

Le Genévrier commun (duntpecus oommuiiia) 5 


— 10 à 15 

— 16 4 20 


V. 12 à 18 
x.7àl2. 

vil. 8 à 14. 
-15 à 19. 

— 26 à 31. 
viu. 3 à 9. 

— 1 à 2 . 

— 10 à 14 
IX. 5 4 7., 
-14 4. 


X. 1 et2 

XI. 6 4 12 . . . . 


IV. 


— 14 4 22. 

— 23 4 26 


— 14 4 18 . . . 


xvm 


ANGIOSPERMES 


APÉTALES AMENTACÉES 5 à 21 

CÜPÜLIFÈRES 5 

Le Chêne rouvre {Q\tercus mbra, vtl teitUilîora) . ... 5 

Le Chêne cerris ou clievelu {Q. Cerri») 6 

Le Chêne pédonculé (0. pffrfuncuiflta) 6 

Le Châtaignier commun (raafanea i)«<co) 9 

Le Châtaignier sauvage 9 

Le Hêtre (Fagus 7 

COim.ACÉKS 9 

Lo Charme commun (Carpimi Oeiulut) 9 

Le Coudrier ou Noisetier (Corj/lu^ orri/ann' 19 

SÂLICINÉES 13 418 

L'Osier jaune ou Saule (les vignes (Sflfti üiW(imi) ... 13 

Le Saule fragile (S. fragilis) 13 

Le Saule blanc (N. Afôa) 13 

Le Marcfiaii (S. eaprea) 13 

Le Tremble (Pajîufw irrmuîa) 15 

Lu Grisaillü (P. camscgni) 15 

Le Peuplier du Canada {P. fünadWHtt) 15 

Le PcU[Jier d'iulio ou pyramidal (P. îq/raniid«WaJ . . . 17 

L’Ypréau ou Blanc de Hollande (P. aihn) 17 

Le Peuplier noir (P, mpni) 17 

lîËTÜLI.NÉES 19 4 21 

L’Aune vulgaire Ougiutiueux (.-Üiiimi piuiinoau) 19 

L'Aune blanc {À. ineano'i 19 

Le Bouleau blanc {Selido aiÈdj 21 

Le Bouleau pubescent {B. puissewM) . . 21 

APÉTALES NON AMENTACÉES 7 4 33 

ULMACÊES 7 

L’Orme champêtre {(llmus enmptstris' 7 

L’Orme fongueux nu subéreux {ü, suberosn) -7 

L'Orme diffus (ü. di'/fns/il 7 

THYMÉLÉ.ACÉES 33 

Le Daphné boie-geniil {Doptina 33 

Les Daplinés des Alpes, garou ou sain-bois, cnmélée, 

lauréole 34 

Les Thyraéiées 33 

MONÛPÉTALES HYPOGYNES 9,11,35 

OLÊACÉES 9 à H 


VI. 1 à 6. ..... . Le Grand-Frêuu (fraiinus fx«W(?r) 

V. 7 à 11 . Le Trnëno (tijiHirum intijare) 

XVIII ÉRICINÉES 

— 19 . La Bruyère callune (ffrica foffuna. ou/garsi). . , . 

— 20 à 24 (Ji Bruyère à quatre feuilles (E. letraUx) 

)) » La Bruyère multifloro {E. muU'Pora) 

Il 1) La Bruyère vagabonde {E. uacaus) 

U 11 La Bruyèro ciliée (E. ciliaris} 

» » li» Bruyère cendrée (E. cinerra} 

Il La Bruyère à balais (E. ïcepnrifl). 

Il n I.n Bruyère arburesCente (E. uriiorM) 


11 

9 

35 

36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 


MONOPËTALES PËRIGYNES. 


36 


— 14416 . . 

— 17, 18. . . 


XV. 13 4 15. . . , . 

XVI. 14 5 

— 6 4 9 

XV1 1 0 4 12 


VACCINIÉES 36 

I, 'Airelle myrtille (Kaccinium mgrltilnt) 36 

L'Airelle canebe ou Vigne du mont Jda (7, . 36 

L’Airelle cannebergo (7. oxycoecox) 36 

CAPHIKÜLlACÉES, . 30 

Lo Chèvrefeuille commun fiimùwfl l'apn'/btiiiin). ... 30 

Lo thèvrefouülc dns bois (t. prWrii/memwi} 30 

LosChèvrereuillfS des Baléares et do l'Élnirie 30 

L« Chèvrefeuille à balais ou Chamerisiar (Chmnecerusus, 

Eonieera xijlottxnm) 30 

La Viorue obier (Vifrurmwn opuiMs) 31 

La Viorne flexible ou mancienne (7. tovitnila) 31 

La Viorne laurier-tin {V. h'nus) ... . 31 

Le Sureau rouge ou 4 grappes (Sambupiu rupemotaj. . . 31 
Le Sureau à fruits noirs (S. ntjr«) 31 


XI à XV, xvii et xviu . . . PÛLYPÉTALES PÉRIGYNES 22,20,33,35 


XII. 12 4 15 


— 14 4. 

— 9 à 12 


XV. 5 4 8. 


LÉGL’MINEUSES-PAPILIONACÉES 22 4 25 

Le Cytise faux ébèuier (Cgliiw laDurinwi) 22 

Les Cytises des Alpes, couché, rmupant, Ii trois Heurs, 

sessile 22 

lÀ Robinier faux Acacia (ftcdiim’i/pxeuduvuciu) . .... 23 

[..e Baguenaudier arborcsceiU (Eotulêa aW>orr>i?eR() ... 25 

AMYGDALÉES (ROSACÉES-' 29 

Le Cerisier à grappes (Ceroiuj padus). .' 29 

Le Cerisier des oiseaux ou Merisier {C. aeium} 29 

Le Cerisier acide (C. acida) 29 

Le Cerisier mahaieb ou Bois de Sainte-Lucie 29 

L’Épine nuire ou Prunellier (Prunus spinMo) 29 


TABLEAU SYNOPTIQUE DES PLANTES LIGNEUSES. 


ao 


Planchts et figure 
XV. 5 à 8. . . 


XIII et XIV. 


Xiii. 3 à 5 . . 
— 6 à 9. . . 

xiu. 10 à U . 

XIV. lai-.. 



— 7à 13, 


p«c». 

Le Prunier sauvage ou Pruneaulior (P. ifiiifitia) .... 20 

Le Prunier docnenique (P. domwiirnl 29 

PüMACÊ£8 {BüSACÉES-î 25i27 

L'aune blanche {CruUsçvs monmjyna) 15 

l,e Pülrior *annge(/y'u* rommunij). . . .... 25 

Le Pouitniur oommuu (Jlatui rrmmmin) 25 

Le PorDmirr sauvage ou paradis (if. oceriin) 25 

t.'Altwcr blanr on Alloucüier (/’j/rw. rrafajiM, Sorfcui • 

ftria) 95, 26 

L'Alieier des büia ou toraiioal (Pi/ms, Crarægus, Snrbus: 

lonhêiia/ii) 25, 26 

L'AlWer de Scsndiiiavio iW/macmirfirn; . ...... 26 

L’AlUier tUi FVnUinnblvKiu (5. fali/'olüi' 26 

tjcSiirWer ‘'nrniiflr (S. 27 

te Sorbier ilxH oiwiwum uu (iodiène (5'. ciurujiarm, , , , S7 

nOSf ES ({kisa<'éu.s propreuieot dites) 35 

La floïK.u iirbuHioaii flntiiTOKu) 35 

La Runo’ liii tooni Ida ou Kiamboisiui' (A. /t/jeus). . , 35 

RtfAWNfibS 35 

La boiird»in«|AR4«aftu( (Veilla) 35 

Le Nerprun purgatif (A. i-al/ietr(ica) 35 

Les Nerpruns des teinturiers (A. in/iciorias), des rochers 
(inxatAw), alatorne (nlutrmuj) et à feuillus d'olivier 
(oleoMes) 35 


Plancbos ci ftiurev. P«gM- 

xvu CORNACÉES 33 

— 1 à 4 Le Cornouiller màle (Cormu mas ou morcuffi) 3.3 

— 5à9. Le C'injouiHei' sauçuiu (L’. 33 


VI. vn, XI. XII, XVII, xviii. . POtTPÉTALES HTPOGTNES. . 11,13,21,23,33,35 


— 1 à 5 . 
VI, Vit . . 

vi.7àll. 

— 12àl8 


— 145 . . 

— 6àll. . 

XVIII .... 

— 5à6. . . 
XVII .... 
-10 à 12. 


HIPPOCA8TAKÉF.S 23 

Lo Marronnier d’Inde Ai>po«i»(on«m) 21 

ACÉlUNJtES. .... 11 à 13 

L'érablo champêtre (Acer mrojifïlrr) 11 

L'Iïrable plana (A. plofonoWes) H 

L’ËrabIc sv-coniore (J. pMiuioplaianus] 13 

TILIACKES 23 

Le TiHeul des boL« ovi à pelitee teiiillos (îiiia sÿh'eslris 

wi purri/'oiia 23 

Lo ’nileiil de llullsnde im à grandes feuilles ( A. gran- 

dl/oft?) 33 

DEBBf.RIDiBS 35 

L'Épioe-viuHlo ou \iiinUicr (ACrOwij imfparü) ..... 35 

CÈLASTRINÉES 33 

Laiusain d'Europe (fro/ipniiu curopaïuaj 33 

Le fusain à grandes teuîiles (£. ioA/oBu») "33 

Les Fusains du Japon, d'Amérique, noir-pourpre, vurru- 
queux 33 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


GENRES DÉCRITS OU MENTIONNÉS DANS CET OUVRAGE 



VI, VII, 
XI, 

XVJII. 

xm. 

X, 


XVI II 
XI, 


XI, 

NVIII. 

XVIII. 

V. 

V, 

XV. 

XV. 

V. 

V, 

lit. 


Acai‘i* (Voir AoétHtif^, 

Actf. . : U. 13 

Æsculiis Î1 

Airelle 36 

Alisier iô 

Allourhier Voir 

.lioas IB 

Aune 19 

Dagiienaudier. .23 

Bfi’herùt 36 

Ocluh Î1 


Bliiac de llolUndeiVuir Aeu^ifterj. 
Uüis de S»ini 0 -Lueie (Voir Ceri- 
sier). 

Bois-Joli (Voir iiu/iAarj. 


Uuulenu ai 

Buordaine 35 


XV. 

XII. 
XYU. 
XVIt. 
X- 

XIII. 
XI. 

XI. 

XVII 

I. 

VIII. 

XV, 

XVllI- 

VI. 

XVIII. 

XVII. 


Car/iiriKA 

Caslanea 

Ceratut 

Ceri6ier 

Charme 

Châtaignier 

Chêne 


9 VI. 

S9 VI. 

Î9 XVII. 

9 ; m. 

e,6 ■' IV. 


Chèvrefeuille 

Coehàne 'Voir Sorêt'rr). 

CofHfea 

Cornouiller 

Corn?« 

Carÿfitf 

Cottdriet. 

Ci'afie;;tu 


cyiitim , . 

/laphaii . 



P-imie lilanrhe 

l'Cpitie noire. . . , . . 

Èpino-viiiWlii 

Erable 

Ariro . . . 

£uonÿ(R«s 

Framboisier (Voir Butue) 

Fraxiauf 

Fiôdo 

Cenevriei 

On»ille (Voir /’euplitr) 
Hêtie 


ruiKh*i. 

II. 


If 


33 

03 

19 

19 

86 

8S 

33 

15 

89 

35 

13 


III. Jutiifterux . 

I. larix 

V. Liguslfum . . 

XV. /.onicera. ....... 

.Melwlpb (Voir Crn«>r). 

XIII. .Iffliue 

Marreau (Voir <(ik/«). 

XI- Marrumiiur - 

I. Mêlfre 

Menai«fT(Voir CtrUieri. 

XVIII. Nerprun 

Noisetier {Voir Coutfrferj. 

IV. üi'irie 

Oeier (Voir 

Vlll, IX-Petiplior 


36 

33 

7 

11 


I, U. Pio. . . 

I. 11. Binue. . 

XIII. Poirier. . 

XIII. Pommier. 

Mil, )X. Populos, 


l'ruoellier. 


Prunus. 

Pÿras.. 


3» 


m. 

XVIII. 

XII. 

XII. 

XVIII. 

xvm. 

VIL 

x\i. 


8 

3S 


15,17 
. !9 

. Î9 
- S9 
. 1.6 


VU. 

XIV- 

XVI. 

XVI. 

vn. 

Il 

WJI. 

XII. 

xir. 


V. 

XVlIt, 

XVI, 

XVI. 


yaercua 5, 6 

Aèammo! 3o 

Hobinia 13 

Robinier 10 

Roiicc 35 

Ibtios 35 

Salix 13 

Su>a6*r«s 31 

Sapin 1 

Saule 13 


Sorbus 25. ï6, Î7 

SurpSH 31 

Sycomore 1' 

Tax'ts • 3, 4 

Thymelée 30 

Tïfia 83 

Tilleul 83 

Troiiiblo (Voir PeuptieTi- 

Troène 9 

kacciRiur» 36 

Vt'èwnK» 3l 


Vinelliep [Vfir Epine-rineUe]. 

Viorne 31 

i (ireau (Voir Peuplier] 


Page 2. cokmue 1, ligne 14 : le* ailes, lisez i rôtie. 

Page 3. colonne 1, ligne 36 : (il, 10 cl 9i iUtït : (II, 9). 

Paga S, colonne 1 , ligoo 36 ; d'un \-ert rose. IréH : if im nerf jannalre, puis rosif. 
Page 3, colonne 1, Jignn 36 : ill,7,..-), Iiscz:(ll, 1|i,7..-i. 

Page 4, colonne 1. ligue 8 . par ds couruu ntaminae, lisez i pb,r de courls pddice.Uei. 
Page 6, colonne 1 , ligne 1 4 i et «on ontraoti lisez ; et son eouverl. 

Page 11, colonne 4. ligue 5 : in sylvia, lisez : la (ybta. 

Page 87, colonne 2, lignes 37 et 38 ; tons leurs moutons . lisez : tous les ans 


Page 89. cotülmc S, lignes 7 cl » ; rerasus avida. User ; ocntintf neùia. 

Page 30, coloriDC i, ligne 81 : tiizlili*>. lisez ; sesiiles. 

Page 31. coIroiio I, ligne 36 r Viormes, Usez : ITomea. 

Page 33, eoluniie i, ligne 15 ; Sttnf<tiius, lisez : UMifelitis 

Page J'I. cokniUD 8. li( 7 io M : regor^ presque toujours de euM êrres, corroeils, mortels, lisez : 
regorge rfe suo* âcres, aarroii/t. presgna toujours mortel». 

Page 35, colonne 8, ligoa 18 : membruros. lisez : metubranas. 


leurs moulons. 


